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LE PROFESSEU H OTI 1 1\ 1'\ lü A13EL 

Sur l' in v ila Li on o lli c ie ll e cie la Facu lté cl es Scie nces ci e P a ri s, le Professe ur O. Abel, 
d irecteur ci e l' In s titut pa léo nto logiqu e et pa léobiolo giq ue ci e l' llnive rsité cie 
Vi enn e, a fa it à la Sorbonn e, e n av ril 193 1, troi s co nfé re nces Lrès goülées elu 
nombreux pub lic qui sc pressait cl a ns l'Amph ith éâ tre Mi ln e-Eclwa rcl s . La T erre el 
la Vie s' honore cle publi e r aujo urd ' hui la pre mi ère ci e ces co nfé re nces. O n co nn aî t 
la m agn i nqu e ac ti v it é sc ienli nqu e elu Profes se ur Abel.. il q ui l' on eloi t .. e ni re a utres 
gm ncl s o uvra ges : Crund:üge der Palaeobiolog ie der W irbeliere (1 H 12), L ehrbut h 
der Palaeobiologie (1920). L ebensbilder a us der Tierwe /1 der Vor:e il (1 !122), A m erica 
tnhrl (1926), Palaeo biolog ie und S lammesgesch ichle (1929) . Tou s ces li v res témo igne nt 
elu souci cl 'é lucli e r co mm e d es èt res v ivants les an im a ux d 'autrefoi s e l il s 
apporte nt l' incli s pcn sa bl c appo in t ci e la clocum enlaLion paléonto logiqu e a ux 

conqu ètes ci e la b io logie m od e rn e . 



LA rrERRE ET LA VIE 
R.RVUE D'HISTOIR.E N ATUR.ELLE 

2 e Année. - N o_t Jan vier 1932 

LA VIE DES ANIMAUX 
DE L'ÉPOQUE GLACIAIRE 

DANS LA CAVERNE DES DRAGONS 

A MIXNITZ, EN STYRIE '' ) 
par 

le Professeur ÜTHENfû ABEL 
Directeur de l' ln slilut pa léo ntol ogiqu e el paléobiologique de l'Uni ve rsité de Vienne. 

LA « Caverne des Dragons )) est 
située en Haute-Styrie, à envi­

ron 1.000 mètres d 'altitud e sur la 
rive gauch e de la Mur, dans le cal­
caire dévonien du « Rotelstein )) . C'est 
une énorme grotte, longue de 
500 mètres. Elle porte son nom de­
puis l 'époque lointaine où nos an­
cêtres interprétaient les rest es fossiles 
des cavernes préhistoriques comme 
des squelettes d 'animaux fabul eux : 
dragons, licornes ou géants. 

Des inscriptions, que nous avons 
découvertes dans le repaire, re­
montent à l'année 1387 et elles 
prouvent qu'au moyen âge il a ét é 
visité à plusieurs reprises . Une in­
formation de Loretus, paru e clans 

( 1) La plupart des illu s tra tion s qui accom­
pa~nent ce t arti cle so nt ex lra il es d 'un be l ou­
vrage publi é so us la direction des Professe urs 
O. Abel e t G. K yri e : Die DrachenhOh/e bei 
Mixnilz, Wien, 1931 ; deux vo lumes; texte et 
planches. 

l'important ouvrage du jésuite Atha­
nasius Kircher : Mundus subterra­
neus, en date de 1667, soutient en­
core que les rest es squelettiques de la 
caverne ont appartenu à des géa nts. 
Le premier ouvrage, plus sérieux, est 
de 1719 ; dû à l' antiquaire Heraeus, 
de la Cour impériale de Vienne, il 
contient une description complète de 
la grotte, remarquable pour l' époqu e, 
et parle des fouilles qui y ont ét é ef­
fectuées. Plus tard, l'empereur Fran­
çois J er de Lorraine, époux de l'im­
pératrice Marie-Thérèse, chargea Je 
jésuite Nagl d'une étude, dont les 
rapports manuscrits et les illustra­
tions sont conservés à la Biblio­
thèque nationale de Vienne. 

Mais ce n' est qu'à une date toute 
récente, dans la périod e si désas­
treuse qu 'a co nnue l'Autriche après 
la guerre, que la Caverne des Dra­
go ns a ét é abordée véritablement par 
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Fig. 1. - Coupe schématique de la Grotte des Dragons près de Mixn itz en Styri e . 

I. II. Ill. - Premier, deuxième e t troisième éboul em ent. Du toit de la grotte so nt tombés sm le sol des bl ocs qui , en pa rti culier sous l , ont form é barrage et re tenu le guano de chauves-souri s de l' époqu e glacia ire, transformé aujourd 'hui en " chiroptérite ' · 
1. Gisement, en avant de la sortie d'un térrier, d 'excréments d 'A r clomys, r eprésen tés dans la figure 18. 
2. P lace où ont é té découverts de nombreux t e rriers de marmottes. qui apparaissent, en partie , rempli s de scharizérite (Voir fi g. 17). 
3. P lace de deux stations préhistoriques, supe rpo sées l'un e à l'a utre, datant de la de rnière période inte rglac ia ire et où ont été trouvés de nombreux outils (Voir fig. 13 et 14). 

4. Source jaillissant de la paroi rocheuse. 

5. Station de sommeil hive rnal pour les ours-femelles des cavernes . où ont été renco ntrés de nombreux squ e lettes de nouveaux-nés (Voir fi g. 6). 
6. Passage étroit derrière le troisi ème éboulement (III), où , vrai se mblablement , les ours des cave rn es étaient capturés clans les pièges (Voir fig . 11). 
7. • Ostergang •. Cavité lat érale, obstru ée à l 'époque glaciaire et r éouve rte pour la première fo is à Pàques 1923. Il y a été trouvé quelqu es jeunes ours des cavern es, empri sonn és de leur vivant par un éboulem ent et sans cloute morts de faim. 
Lignes hachurées: p aroi s roch euses elu toit et du sous-sol de la grotte, là où on a pu les obse rve r. 
Ligne s ponctuées : prolon gement v rai semblable des paroi s rocheuses. 
Lignes verticales serrées : couche de lœhm et couche de sable, en pa rti e phosph a tées , du sol de la grotte . 
Parties ponctu ées : " chiroptérite •> de la Grotte des Dragons (guano transform é des chauves-souris de l 'époque glac iaire). 

< 
(Tl 
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des rech erch es scienti flqu es. On doit 

cette a ubain e à la pénu ri e d'engrais 
dont so uffra it alors l'agriculture et à 

l' impossibilit é d 'y parer par des im­

portations, qu 'interdisait la dépré­
ciation mon étaire. Pour venir en 

aide a ux exp loitations agricoles, le 

env iron 2.400 wagons de 10 tonnes, 
soit 24.000 tonnes de terre, qu i ont 

fourni à l 'agriculture a ut richienne 
3.500.000 kilos d 'acid e ph ospho­

rique. 
L 'engrais s'est form é, à l' époq u e 

glaciaire, par la décomposition de ca-

Fi g. 2. - Entrée de !a Grotte des Dragons, avec la stati on de déparl el u càble 
pour l'évacuation de la chiroptérit e. 

Go uvernem ent décid a l'extraction des 

phosph ates contenus clans le sol d es 

cavernes. L es travaux furent en t re­
pris et m en és rapidem ent. L ' Aca­

dém ie des Sciences de Vienn e et Je 
Gouvernem e nt m e con fi èrent la di­

rection scientifiqu e de l' opération. 

C'est ain si q u 'en 1920 furent com­
men cées, entre autres, des fo uilles, 

tant d'ordre écono mi q ue qu e scien­

ti fiqu e, clans la Caverne d es Dragons. 
On établit un chemin d e fer aérien 

r elia nt l' entrée de la grotte à la gare 

de Mixnitz, situ ée dans la va ll ée de 
la Mur. D es terrassem ents, cre usés 

clans la caverne, permirent l 'extrac­
tion d'un sol rich e en phosphate. Fi­

nalement, on arr iva :l sortir, au tota l, 

davres pour un e faib le proportion, la 

part principale revenant a u guano de 
ch a uves-souris . Il r ésulte en effet c!es 

calculs minuti eux a uxq uels s'est li­
v ré le Dr Joseph Sch ad ler que le 

d épôt a nnu el de pho sphat dans la 

grotte a clü être tle 12 kilos, ce qu i 
correspond à la teneur en acide phos­

phoriqu e de deux cadavres d'ours des 
cavernes, ou b ien encore de 4 m è tres 

cu bes elu gu a no de ch a uves-souris. 
Pour p ro cl uire avec les cadavres cl 'ours 

la quantité d 'acide extraite de Mix­

nitz, 500.000 individu s aura ient été 
n écessa ires, a lors qu e leu r nombre 

peut s'esti mer à 50.000 em iron . l i est 

plu s logiqu e de penser que la plus 
grande partie du phosphate provient 
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des excréments de chauves-so uris et 
c'est ainsi qu 'en 1922, j 'ai désigné la 
terre phosphatée so us le nom de 
<< chiroptérite >>, eu égard à so n ori­
gine. 

Bi en avant l 'époque glaciaire, la 
Cavern e des Drago ns fut parcou ru e 
pa r un e rivière souterra ine. Au début 
de la dite époqu e, les parti es les plus 
élevées du fo nd de la grotte, co mpo­
sées d'un amas de blocs de pierre dé­
t achés de la vo üte, étaient en parti e 
mises à sec. Il s'est alors accu­
mul é sur ces pierres du guano 
de chauves-sou ris qui, attaq uant la 
surface des roches, y a produit des 
figures de corrosion , évoqu ant les 
stigmates de la variole. 

L' eau, tombée goutte à go utte de la 
voüte, entraîna le guano clans les cre­
vasses, les creux et les fi ss ures pour le 
conduire final ement clans un e excava­
tion située vers l'entrée, oü il se t assa 
en fo rmant un e digu e. 

Là, de nouvea ux blocs t ombés de la 
voüte arrêtèrent les eaux et facili­
t èrent a insi le dépôt dans la tani ère 
cl 'un e masse énorme de chiroptérite, 
accompagnée d'un e quantité co nsid é­
rable d 'os et de cl ents provenant 
d 'o urs des cavernes. 

La plu s grand e partie de ces rest es 
foss iles ont ét é t ellement rongés par 
l'acid e phosphorique qu 'ils n 'ont pu 
servir pour des recherch es scient i­
fiqu es. C'est ainsi qu e nous avons dû 
céder à l'agriculture un ensemble d'os 
fossiles pesant 180.000 kilos et pro­
venant d 'o urs des cavern es. Néa n­
moins, il nous a été possible de re­
cueillir, en ce qui co ncern e l'animal 
en qu estion, un matériel très impor­
t ant, dont les pièces les plus inté­
ressantes ont ét é incorporées dans les 
collections de l' Institut paléo ntolo­
giqu e et paléobiologique de l'Univer­
sité de Vienn e. 

Au point de vue paléontologique, le 

gisement le plus important corres­
pond à la grand e salle située entre 
le premier et le second effondrement 
de la voüte, c'est-à-dire à partir de 
100 mètres de l 'entrée et jusqu 'à la 
profond eur de 325 mètres. Suivant 
cet intervalle, la co uche de chirop­
t érite atteignait jusqu 'à 12 mètres 
d 'épaisseur et, sur le borel elu 
deuxième effondrement, se trou­
vaient deux stations de chasse 

' datant de la dernière époq ue inter-
glacia ire. Ces stations sont plongées 
clans un e obscurité complète et se 
situ ent à 325 mètres de l'entrée ; c'est 
la première fois qu e l'on découvre 
cl ans un e grotte des relais datant de 
l'âge inter-glaciaire, aussi éloignés de 
l'entrée . Ces points éta ient recou­
verts d'un e légère co uche de traver­
tin , se composant d 'un amas de petits 
os provenant de chauves-souris de 
l' époque inter-glaciaire mélangés avec 
des bourres de hiboux qui nichaient 
cl ans l'antre au même moment; de 
sorte que nous avo ns pu nous fami­
li ariser aussi avec la fa une des petits 
anima ux de l 'époq ue. 

Pendant un e gra nd e partie de l 'âge 
glaciaire, c'est-à-dire depuis le début 
de la troisième ju sq u'à la quatrième 
périod e, le principal habitant de la 
gro tte a ét é l 'ours des cavern es. No us 
a,to ns découvert clans un e co uche de 
base les restes d 'un grand ours qui 
peut être consid éré comme l' ancêtre 
elu véritable ours des cavernes et 
qu 'on désigne so us le nom de Ursus 
Deningeri. C'est ensuite clans les dé­
pôts de chiroptérite que se révèle 
toute la phylogénie de l 'o urs des 
cavern es : origine, développ ement, 
essor, lequ el est suivi d 'un e pé­
riode de décadence entraîn ant la 
dégénérescence qui co nduit à l 'ex­
tinction complète de l 'espèce. 

L 'animal en ca use ét a it puissam­
ment bâti ; sa corp ulence dépassait 
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Fig. 3. - R eco ns titution d ' un ours des cave rnes de Mi xnit z. Il s'agit d 'un animal tout à fa it 

adult e. I.e mod èle a été dressé à l' Institut pa léonto logique e t paléobiologiqu e de Vi enne pa r le 
pein tre Franz Roubal, sou s la d irection elu Professe ur Othcnio Abel. 

d ' un tiers cell e d ' un ours d 'Eu­
rope normal, la comparaison étant 
faite d 'animaux choisis à l'apogée 
de leur développement. L 'ours des 
cavern es se distinguait en outre de 
l 'ours brun d'Europe par une série 
de caractères morphologiques. Même 
à grand e distance, sa silhouette 
devait apparaître très différente de 
celle de l'ours brun , car il donnait 
l'impression d 'être surélevé, ses mem­
bres antérieurs étant beaucoup plus 
longs par rapport aux membres pos­
t érieurs que chez l'ours brun ou le 
Grissly . be plus, l'ours des cavernes, 
contrairement à celui de la plain e, 

portait la t êt e baissée, Je museau frô­
lant le sol, particularité intervenant 
dans l'aspect général qu ' il offrait. 
Un examen plus minutieux fait cons­
tater encore une grand e dissemblance 
clans le crâne. Les tempes, de même 
qu e la région frontale de l'ours de 
Mixn itz, surplombent énormément le 
museau, et le front, fortement bombé 
vers l'avant, rappelle ainsi beau­
coup celui elu carlin. 

Parmi les ours des cavernes de 
Mixnitz appara issent non seulement 
des t êt es en bouledogue, mais di­
vers autres t ypes qu i évoquent cer­
tains chi ens dom est iq ues. On a bien 
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Fig. 4. - Cas extrêm e donnant un ours à fr-ont ré tréc i (t y pe lév rie r ) qui , co mpa ré à la 11 gure 5. révèle l'extrêm e variabi lité ci e l'ours cie il lix nil z. Lon gueur basila ire elu crâ ne : 442 mill im ètres. 

a insi la preuve qu e, durant la périod e 
où les ours des cavern es étaient à 
leur apogée, c'est-à-elire pend ant la 

second e moitié de la troisième époque 
glaciaire et pend ant la première partie 
cl e la dernière époqu e inter-glaciaire, 
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Fig. 5 . - Cas ex t rême de l'ours de Mixnilz avec un [ront élar gi (t y pe ca rlin ). 
Lo ngueur bas ila ire du crâne : 432 mi lli mètres . 

J'espèce présentait un e grand e varia­
bi lité. 

Au nombre des ca ractères diffé-

rentiels 1 s plus frappants entre les 
ours des cavern es et les autres ours. 
récents et fossi les, se placent les di-
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f<ï g. 6. - Squele tte d ' un ours ci e i\ [i xn itz, âgé d'e nv iron 8 à 10 jours . L e squ e le tt e reposa it sur le côté ga uche, de cc fa it mie ux co nse rvé que le droit. L 'oss ifi ra t ion es t se ulement un peu p lus avancée q ue chez un nou vea u-né d'ours urun de n os ni c. Lon gueur (cie la t ête a u coccyx), e nv iron 250 millim ètres. 
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mensions relativement fortes de la 
denture comparativement aux pro­
port ions du crâne. Cette énorme den­
t ure est tout particulièrement notable 
chez les indi v idu_s les plus j eun es et 
vo ici pourquoi . Les ours des cavern es 
p renaient leur second e dentition à la 
m ême p ériod e de la vie que les ours 
bruns actu els. Mais, à cette époq ue 

manqu e de place empêcha a ussi 
les molaires de se développer. Et la 
derni ère molaire de la mandibule a 
ét é refoul ée dans la branch e ascen­
dante de celle-ci , où elle était placée 
de t ell eiaçon qu e sa surface util e s'est 
tourn ée vers la la ngue, et la racin e 
vers l' ex térieur. Ce n 'est qu 'au fur et 
à m es ure du développement de la 

F ig . 7 . - Bran che d e la m a ndibul e d ' un j eun e ours, d 'e nv iro n ne uf mois, il la période elu 

remplace me nt des dents. Ce t éc ha ntill on int ércssa nJ· montre q ue le rem placeme nt a lie u à 

peu près à la m êm e époque que chez l'o urs brun ac tu e l ; ma is, à ce t âge, la m a ndibule de 

l'ours des cave rnes ét a it e nco re beaucoup trop petite pour perm e tt re a ux de nt s de la seco nd e 

den ti li on - correspondan t à la ta ill e future d e l'anim a l - d e sc d éve lop per comm e chez J'o urs 

brun. Aussi tro uve-t -on a u bo rel anté ri eur de la m âchoire un e« poussée en gro upe ,, des incis ives. 

q ui c rée un e '' di sposition en co uli sse •>, et la de rni ère m ola ire a pparaît d'abord cla ns la branc he 

~scenda nte de la m a nd ibul e, jusqu ' à cc qu' un d éve loppem en t ult é ri e ur permette à cel l e 

mol a ire d e gagne r le ni veau des a utres de nts ct de dcveni r fonctio nn e lle. 

el u développement individu el, les 
dents se trouvaient b eauco up trop 
grand es pour les m âchoires . Il en est 
rés ulté qu e les in cisives, les très 
gra nd es canin es et surtout les non 
moins gra nd es molaires n 'ont pu 
se développer a ux mêmes endroits 
de la m âchoire qu e chez l 'ours brun. 
On constate une véritable « forma­
tion en co ulisse 1> clans la partie 
a ntérieure de la m âchoire, où les 
dents se co mprimèrent, d 'a u tant 
plu s qu e le mu seau était rétréci, cc 
qui , avec la forme vo ûtée du front , 
amena en définitive la ressembla nce 
avec la tête du ca rlin. Mais le 

mâchoire inférieure qu e l' emplace­
m ent pour la dernière molaire est de­
venu libre; c'est celui q u 'elle occup e 
chez les individus adultes . 

Une autre caractéristique de l 'ours 
dès cavern es est le profil singu­
lier et très co nvexe du bord infé­
rieur de la mandibul e, proftl que 
Marin elli a qualifi é de « fo rme en 
cuve H. 

Co mparativement à l 'o urs brun, le 
cervea u de l' ours des cavernes n 'a 
pas ét é influ encé par l 'acc roissement 
de la masse du co rp s. E n effet , le cer­
veau d 'un individu ad ulte présent e 
les mêmes dimensions q ue celu i 



a 

b 

12 LA TEHI E ET LA V IE 

ri 

A 13 Fig. 3. - i\Iultiplica tion a normal e c t resse rrem e n t e n co in d es d ent s, cla ns le m axi ll a ire s upé rie ur ct l' in tennaxi ll a ire d 'un ours de !l li x nilz. ~gé à peu près d'u n a n . A. Région pa lat in e elu c rànc: a, canine clro ilc q ui , a u li eu ci e la poi nte norm a le q ue montre la canin e de ga uc he, co mporte un e partie term in ale creusée d'une cav ité. Celle cav ité clan s la canin e droit e prov ie nt de re q ue ce ll e-c i n 'a pu percer pa r suite de l'ex is te nce d 'un e pe tite d ent supp lémenta ire c. q ui , sur la photogra phi e. csl sor ti e de son a lvéo le b, creusé<> cl a ns la vo•lle pala tin e ct sc t rou vc à cc\ Lr . Pa r pa rent hèsc . il es t très in té ressant d ' inférer de crs obse rvatio ns comb ien est grande. la plas/ici/é de l'email d ' une den / ewan/ que celle-c i arrive à perc~r. Dan s l' in lcrm axi ll a irc ga uc he, un e a lvéo le d, pour un e d ent sup plém e n­ta ire , comm e le m èm e in cliviclu e n mont re à d'autre s pl:1ccs . par exc n1pl e clans les fosses nasales. La fi gure A est photographiée ob li qu e m cJü , pour bie n m ontre r les re la ti ons d es cl c nls. La Ji gure B représe nte le même éc ha ntill on rad iograp hi é. Lù enco re on vo it plu s ieurs cl c nls s uppl éme nt a ires . 

d'un ours brun adu lt e dont la ta ill e 
est p lu s petite. 

R e m a rqu o n s qu e l' acuité de 
l'odorat était très développée ch ez 
l 'ours de Mix nitz. Cela se co n­
çoit, étant donn é qu e ces a nim a ux 
devaient ch erch er leur ch emin et. 
le frayer dans un e obscurité profonde 
pour atteindre, grâce à leurs sens 
puissamm ent orga mses du t ou­
cher et de l'odorat, l 'emplacement 
choisi pour l 'hivernage dans les re­
co ins et cachettes du repaire. 

De génération en gé néra tion , les 
ours des cavern es so nt venu s hi­
vern er a u mème endroit et le ch emin 
qui y co nd ui t a ét é suiv i et étudié 
par le ba ron Bach ofen-Echt. Il est 
surprenant de co ns tat er qu e ces 
chemin s ne longea ien t pas la pa roi 
rocheuse, mais sc trouvai ent a u 

milieu du so u terrain ; nous les avo ns 
reco nstitu és sur un e longueur de 
plu s de 200 mètres. Tous l'avo ns 
pu parce qu e, dans leu r marche lente, 
les ours des cave rn es pressaient 
leurs nancs et leur dos co ntre la 
pi erre et , a insi, a u co urs des temps, 
lu i ont donn é u ne surface polie. 
Les pa rois luisantes e sont con se r­
vées da ns un ét at paria it; lors de l' ex­
traction cl c la chiropt érite, ell es so nt 
apparues à des ha uteurs différentes, 
d 'o ü l' on déduit qu 'ell es so nt d 'épo­
ques diverses . La plu part de ces traces 
brillantes se sit uent à une ha uteur 
de 40 centimètres à 140 centimètres; 
ell es so nt si poli es qu 'ell es font 
miroir. Dans la p art ie o li se trou\'e 
le premier effondrem ent de la vo ùte, 
on ne découvre a ucune de ces« traces 
poli es » et leur absence s 'expli qu e 
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F ig. 9. - Crâne asy métrique e t dévié ve rs la gauche d 'un ours de Mi xnitz, d 'environ un an . 

La pa rtie n asale du cr:l ne ma nque. Ce tte forte asymétri e, di te '' plagiocé ph a li e •>, n'es L pas ra re chez 

les anim aux domes ti ques . Elle est un e conséquence du manqu e de liquid e amnioti que dans 

l' utérus de la mère, qui ne pe rm e tta it poin t à l 'e mbryo n ses mou vement s norm aux eL entraînait 

sa crois sance d 'un se ul cô té. En généra l, cc ma nqu e d e liquide amniotique et la pl agiocéph a lie qui en 

résulte doivent être con s idérés comm e un ph énom ène de dégénérescence. Gra nd eur na turelle. 

par le fait qu 'une pâle lumière du 

jour parvenait jusque là et , partant , 

que les blocs de roche ne parais­

sent nullement avoir entravé, dans 

cette région , la marche des animaux. 

A mi-chemin entre le premier et 

le deuxième effondrement, se trouve 

un gros bloc de roche, dét erré d'une 

profond eur de 5 mètres et présen­

tant de très fortes traces de polis­

sage, dat ant vraisemblablement de 

la dernière période inter-glaciaire, 

pendant qu e se formaient des couches 

de stalactite. 
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Fi g. 10. - Po li ss ure sur la paroi d' une fenle rof' hcuse clan s la grotte de i\Iixnitz où venaient dormir de s ours des cave rnes . Ce lte po li ss ure est devenue comp lrteme n t li sse par suit e elu frolteme nl des fl ancs cl es ours qui. pendant de nom bre uses géné rat ions, ont circul é Je long de la fente. E ll e se l rouve :'t e nvi ron 60 ce ntim ètres elu sol. 

bloc de ro che. C'éta it 
l' endroit oü les ours 
hivernaient et qui 
avait ét é obstrué par 
la chute de grand s 
blocs de roche. Dans 
ce réduit gisaient, 
libres sur les ro cs, 
couverts de poussière 
et dans un état de 
cl é co m p o s i ti o n si 
avancé qu e peu d 'os 
ont pu être sauvés, 
les restes cl e trois 
jeun es ours des ca­
vernes. Mais a ux pa­
rois, là où un e couche 
a rgileuse recouvrait 
le roc, se trouvaient 
des centain es d 'égra­
tignures et des traces Les polissures relevées dans les 

grottes latéral es prouvent qu e, là 
aussi , des ours isolés sont venus 
hiverner et, en certa in s endroits, 
on découvre même des traces de 
polissure à la voûte. 

En d'autres points, les ours ont 
dû se faufiler par d 'étroites cre­
vasses pour atteindre leur repaire. 
Il est alors advenu que, par la chute 
de blocs de roche, ces retraites se 
sont transformées en prisons, cl 'o ü 
les animaux ont été inca pables de 
sortir. Dans la partie la plus reculée· 
de la tanière, nous avo ns, à Pâques 
1923, fait sauter un énorme bloc de 
pierre et donné ainsi accès à une salle 
étroite que, depuis, nous appelons 
« Ostergang >> . Cette excavation , 
réouverte, nous a fait un e impression 
extrao rdinaire. Le sol n 'était pas 
comme ailleurs recouvert de chirop­
t érite, mais simplement d' un e poudre 
bl anche, tout comme dans un 
v1eux caveau. On s'expliqu ait 
aussi pourquoi les traces, ju squ e-là 
nettement visibles, cessaient près du 

de coups de griffe, signes incontes­
tables de l 'agoni e désespérée des 
tro is ours emprisonnés et morts 
fin alement d'inanition. Les traces 
de cette lutte contre la mort 
ont été fixées par des photo­
graphies et conservées en partie à 
l ' Institut paléo ntologique de Vienne, 
avec les restes, presque rédu its en 
poussière, des héros de ce drame pré­
historique. 

L 'endroit préféré des ours pour 
dorm ir ét ait pourtant la place der­
rière le second· éboulement, à peu près 
au milieu de la caverne. Le choix 
s'explique par le fait qu e, non loin 
de là, jaillit de la paroi une source 
qui existait probablement déjà lors 
de la périod e glaciaire. De nos jours 
la mise-bas des ourses se fait du­
rant l'hivern age et nous pouvons 
avancer qu 'il en était de même 
pour les ourses des cavernes. P en­
dant la périod e de l'allaitement, les 
ourses ne prennent aucune nourri­
ture, sauf de l 'ea u, et c'est pourquoi 
les ourses des cavernes vena ient hi-
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vern er au voisin age immédiat de 
la source souterraine. 

On peut être certain qu 'il s'agit 
ici d 'un endroit de repos et de mise­
bas pour les ourses, endroit non fré­
quenté par les ours mâles, car le plus 
grand nombre de restes y corres­
pond à des nouvea ux-n és, qui suc­
combèrent soit à leur naissance, soit 
peu de temps après. Un des squelettes 
en meilleur état, relevé et co nservé 
avec beaucoup de soins, offre exac­
t ement la taille d'un ours brun 
nouveau-né; fait assez étrange, car 
l'adulte des cavern es est beaucoup 
plus grand que l'ours brun actuel, 
bien que le cervea u et le bassin 
gardent, chez les deux espèces, les 
mêmes dim ensions absolues. Les 
ours des cavern es nouveaux-nés 
doivent être regard és comme très 
petits par rapport aux ours adultes. 

De diverses observations, le pro­
fesseur Ehrenberg conclut que la 
portée comportait un ou deux, ja­
mais trois sujets. 

A l 'arrivée des beaux jours, les 
ourses femelles, suivies de leur progé­
niture, quittaient leur retraite pour 
se répandre clans la plaine et elles ne 
réintégraient leurs pénates qu 'à l' ap ­
proche des froid es journ ées d'au­
tomne. Le fait qu e, cl ans la Caverne 
des Dragons, sont absents les restes 
correspond ant à un certain état 
de développement est conclu ant 
sur ce point. Il nous manque en 
effet les spécimens des stades de 
l'adolescence correspo nd ant à la 
saison estivale et nous en déduisons 
qu e, durant l' été, ourses et ou rsons 
vivaient en plein air. 

Au cours de cette escapade, l'al­
laitement ne constitu ait plus la nour-

Fig. 11. - Passage étroit , ve rs la terminaison de la Caverne des Drag?ns , sur le versant 
orien tal elu troisième efTonclrement (6 de la Coupe de la Gro tte donnee clans la figure 1). 
Sur la partie éclairée de la paroi, nombreuses traces de grifTes rl 'ours des cavernes , 
qui vraise mblablement ét a ient capturés à ce tte !Jlace, e~tre la paroi roc heuse e t l,t;s gros 
rochers situ és à l 'avant , dans des lacets ou clans des pteges, par les chasseurs de 1 epoq ue 
glaciaire . E n se débattant cont re la mort, il s ont la issé ces traces de grin"es, s'élevant haut 

sur la paroi roc heuse 



16 LA TERRE ET LA VIE 

riture exclu sive pour les ourso ns ; ils 
s'habitu aient alors à s'assimiler aussi 
d 'autres matières. Les particu la rités 
de la denture impliquent que cette 
nourriture se co mposait prin cipale­
ment de végéta ux, mélangés peut ­
être d'insectes, de vers, d' esca rgots , 
etc. Les nombreuses cass ures aux 
canin es d 'ind ividu s ad ultes clé­
montrent qu e ces dents ont servi, 
sinon pour la mastication, elu moins 
pour la recherche de la nourriture 
et il est permis de supposer qu 'au 
moyen de ces fortes ca nin es, les ou rs, 
pour trouver des vers et des mol­
lusqu es, labo uraient l' écorce des 
arbres. 

Les canines des mâles étaient 
plus fortes que cell es des femelles. La 
difiérence est telle qu'il a été pos­
sible au baron Adolph e Bachofen­
Echt de déterminer la proportion de 
màles et de femelles clans la Cavern e 
des Dragons. Dans les co uches les 
plus profondes, le rapport entre mâle 
et femell e est de 1 : 1, et cette pro­
portion se maintient à peu près jus­
qu 'au début de la dernière époque 
inter-glaciaire. Au milieu de l'inter­
glaciaire, ce rapport tombe à 2 mâles 
pour un e femell e. Dans les co uches 
supérieures de chiroptérite, la pro­
portion change encore à l'avantage 
elu mâle; de sorte qu'à la dernière 
époque de l'histoire, l'on trouvait 
3 mâles pour un e femelle. Cette pré­
dominance elu mâle sur la femell e 
est un phénomène remarqu able, qui 
s'observe chez les anima ux domes­
tiques, et nous indiquons déjà qu 'il 
doit être co nsid éré comme un signe 
de dégénérescence . 

Après la saison estivale, les ours 
des cavernes regagnaient leur lieu 
de repos habitu el. Les vieux avaient 
amassé des réserves de gra isse, 
leur permettant de subsister du­
rant les longs mois de disette, c'est-

à-dire environ les deux t iers de l 'a n­
née. Quant aux oursons, la fin de l'ét é 
correspondait pour eux à l' époqu e de 
la seconde dentition, cell e où appa­
raissent les canines et les grandes mo­
laires. Ce process us s'accompagnait 
d 'un end olorissement des gencives, 
end olorissement qui, apparemment, 
co nstitu a it un e diffi culté pour la nu­
trition. 

En tout état de cause, le second 
hiver de l' existence co nstitue la 
périod e la plus critique pour l' ours 
des cavern es et nombreux étaient 
les individus qui périssaient à cette 
époq ue. Du moins, on ne s'expliqu e 
pas autrement qu e, de cette période 
de la vie de l'ours de Mix nitz, datent 
précisément les restes d 'un si grand 
nombre d' individus. 

Les oursons d 'un an aya nt passé 
leur seco nd hiver, étape si critiqu e 
pour eux, la second e dentition 
était acquise et ainsi les animaux 
pouvaient se nourrir co nvenablement 
en vue de la prochaine saison hiver­
nale. Il s réapparaissaient alors dans 
leur retraite, cloués d 'un e constitu­
tion robuste, et c'est pourquoi il ne 
se trouve qu e de rares vestiges d 'un 
troisième hivernage pour les ours de 
Mixn itz. 

Lorsqu e l 'animal avait doublé le 
cap de la « maladie infantile », il 
courait la chance d'atteindre un âge 
respectable, et la plus grand e partie 
des ours déco uverts appartiennent 
fina lement à de très v ieux suj ets. 

Après leur mort, les ours consti­
tuaient un e bonne aub aine pour les 
loups qui rôdaient cl ans les cavernes. 
Beaucoup d 'ossements d 'ours portent 
la trace des coups de la dent des loups; 
mais ils n'ont jamais été rongés par 
les ours mêmes. 

La longue hibernation maintenait 
clone les ours immobiles pend ant les 
deux tiers de l 'année. Ils ét aient 
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co uchés dans leur grotte co mme dans 
un e prison. Tout cela devait avoir 
une certain e répercussion sur leur 
ét at de santé, d 'autant plus que la 
tanière ét ait humid e et se trouvait 
ouverte à tous- les vents. Rien 
d'étonnant dès lors qu e, sur certains 
os, nous relevions des traces de dé-

taines maladies. En d' autres locali­
t és, par exemple cl ans des cavernes 
de France, on a depuis longtemps re­
levé des lésions pathologiques. A 
Mixnitz, on peut noter des affections 
de la denture, des cas de périostite 
grave et a utres. P arfois, le Dr Ri­
chard Breuer a constaté de façon 

Fig. 12. - Crâne d'ours de i\Iixnitz (lon gueur basilaire : 450 millimètres), avec un e grave bless ure 
an fro nt , non cicat ri sée encore à la mort de l'a nim al et vra ise mbl ablemen t produite dès sa jeunesse 

par l'arm e tranchante d ' un chasseur de l'époqu e interglaciaire 

formations arthritiques . De nom­
breuses vertèbres dorsal es et lom­
baires ont ét é trouvées coossifiées, 
affection observée chez certains car­
nivo res actuels, ours et grands fé­
lins conservés en captivité, oü elle a 
pour cause la vie confinée dans des 
cages trop étroites . J 'ai qualifté 
cett e manifestation de « Menagerie­
krankheit >> ou << Gefangniskrankheit », 

c'est -à-dire de << maladie des ména­
geries >> ou encore << des priso ns ». 

L 'ours des cavernes présente un cas 
analogue du fait de sa longue hiber­
nation . 

Les ours des \":avernes étaient en 
outre particulièrement sujets à cer-

irréfutable l' existence cl e rachitisme. 
Un cas fort remarquable est celui 

d 'un crâne, appartenant à un ourson 
d 'un an et atteint de plagiocéphalie 
prononcée. C'est une déformation 
cranienne qui ne s'observe habi­
tuellement qu e chez les mammifères 
domestiques et chez l'homme ; on 
la rencontre, exceptionn ellement, chez 
les singes plat yrhiniens de l'Amériqu e 
du Sud. La plagiocéphalie est la 
conséquence d 'un e pénurie de liquide 
amniotique dans l'utérus de la mère. 
L 'embryon éprouve de ce fait une 
entrave pour les mouvements indis­
pensables à son développement ; 
il acquiert ainsi une forme asymé-

2 
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t riqu e. L'examen du crâne permet 
de se rendre compte du degré de 
cette asymétrie. 

Il existe encore bea ucoup d 'autres 
déform ations anormales. E lles con­
cern ent surtout la denture. Il arrive 
dans certain s cas qu e les dents 
apparaissent en surnombre, ou, au 

de guérison. Nous avons parfois 
rencontré des individu s non guéris 
normalement d 'un e fracture et il 
s'ét ait formé alors une sorte de 
pseud arthrose. Il est à remarquer 
qu e cette affection se présentait 
surtout chez les individus très vieux. 
Ceci permet de penser que, chez les 

ours des cavernes, la lutte 
pour la vie n 'ét ait pas très 
âpre, sans quoi il n 'au ra it 
pas ét é possible à ces ani~ 
maux, atteints de fractures 
et de plaies, d 'acquérir un 
si grand âge. 

L 'un des vieux crânes 
d 'ours présente une blessure 
assez curieuse au-d essus de 
l 'orbite gauche : le front a 
ét é fendu par un co up porté 
au mo yen d 'un instrument 
tranchant et la blessure a 
suppuré durant de longues 
ann ées et ne s'est pas cica­
t risée, bien qu 'aucun organe 
vital n 'ait été atteint ; seul 
l 'os frontal se trouvait à nu. 
Cette bless ure a probablement 
été fa ite à l 'animal par son 
ennemi le plus redouté, le 
chasseur de l'époqu e paléo li­
t hique. 

Fig. 13. - Out ils grossièremen t ta ill és des chasse urs de la 
dernière péri ode in terglaciai re, ext ra it s de la gro tte de 
iV!ixni tz. Ils sont en quar tzite, co mm e la plu part de ceux 
qui ont été t rouvés clans la stat ion 3, indi qu ée sur la coupe 

Devant le second effon­
drement, à 325 mètres de l 'en­
t rée, · se trouvent, plongées 
comme nous l' avo ns dit dans de la gro tte. i\foi l ié de la grandeur na turell e. 

contraire, qu 'ell es n'a tteignent pas 
le nombre normal. No us possédons 
des exemplaires chez lesquels les 
dents n 'o nt pu percer et même 
nous avons co nst at é, sur un animal 
de Mixnitz, la fo rm ation parfa ite 
d' une molaire cl ans l 'o rbi te d 'un 
ours des cavernes. Dans les cas de 
fractures, so it de côtes, soit cl e 
mâchoire ou bien enco re d 'un membre, 
on t ro uve de nombreux exemples 

une obscurité profond e, deux 
st ations de chasseurs d' ours de 
cavernes ; elles so nt sup erposées et 
dat ent donc de deux périodes. 

La dét ermin ation géologique de 
l'époqu e a été rendue possible grâce 
à un dépôt renfe rmant un grand 
nombre de restes d 'animaux et 
même de petits mammifères qui , 
cl 'ap rès les recherches faites par 
Otto \Vettst ein , fo nt co nclure à un 
climat chaud. Des trouvailles de 
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vest iges de plantes viennent ren­
fo rcer cette hypothèse. J' a i dé­
co uvert, dans une min ce couche de 
travertin située au-dessus des 
stations, un e graine de hêtre, 
nouvel indice à'un climat 
cha ud, que confirme 
enco re le bois carbonisé 
prélevé dans les cou ches 
de cendres des deux sta­
tions de chasse. Ces char­
bons de bois provienn ent 
surtout elu pin (Pinus nigra) 
et en faible parti e seul e­
ment de l'épicéa (Picea ex­
celsa) et elu sapin (A bies alba). 
Le premier végétal incliq ue 
un climat plus chaud qu e 
les deux autres. 

paiement les victimes de ces attaqu es, 
car cl ans les débris de cuisine des 
deux st a tions de chasse, on a ren-

Durant la périod e clé­
mente qui co rrespond à la 
dernière époqu e inter-gla­
ciaire, le ch asseur poursuivait 
l 'o urs des cavernes ju squ e 
clans sa retraite. Cette chasse 
à l'intérieur de la cavern e 
n'était cependant possibl e 
que durant l'hib ern ation , 
puisqu 'en été les ours dé­
sertaient le repaire. Elle 
était surtout fructueuse lors­
que les bêtes, réveillées en 
sursaut par des cris et des 
feux, se trouvaient trop en­
go urdies encore pour se sous­
traire a ssez rap id ement à leurs 
poursuivants. La position de 
la sta tion de chasse el evant 
le seco nd effondr e m ent 
pro uve qu 'à cet endroit, 
passage principal des ours 

Fig. 14. - In st rum ent s des ch ~sse urs d 'ours de la péri ode 
interglaciaire Ri ss-Würm , formés d 'écla t s d'os de l 'ours 

des cave rnes. 

des cave rn es ve rs la so urce, 
les chasseurs faisaient le guet et 
essayaient d 'assommer les fauves qu e 
des ca ma rades allaienttraquer clans les 
coins les plus reculés de la caverne. 

Les bêtes les plus petites et les 
moins robustes devenaient princi-

contré à peu près exclusivement 
les restes de jeu nes animaux. Les os 
carbonisés et brisés correspondent 
principalement à des pieds et des 
mains, qui paraissent avo ir co nstitu é 
un plat de prédilection pour nos 
ancêtres préhistoriqu es, tout com me, 
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a ujourd 'hui , pour les chasse urs des 
Carpathes . 

Dans le fond de la grotte, non loin 
du trois ième efl'ondrein ent, se trouve 
un passage étroit. Là, les parois cal­
ca ires, reco uvertes de guano de 
chauves-souris, so nt hachurées de 
t races de grifl'es d 'ours. Le Dr Adolphe 
Bachofen-Echt a démontré de fa çon 
irrécusable qu 'à cet emplacement, les 
chasseurs d u paléolit hique anci en sur­
prenaient les ours t enu s prisonniers 
dans des pi èges et les abattai ent à 
co ups de pierres. 

Nous co nn aissons Jes difl'érentes 
ta ill es de l'a utomne et du printemps 
des ou rs des cavern es. Ain si rensei­
gnés, il nou s a été facil e d 'établir 
qu'à l' époqu e glacia ire les grandes 
chasses se faisaient surtout en a u­
Lomne, après qu e les bètes s'éta ient 
b ien engraissées durant la bonne 
sa iso n. Le chasseur d'a lors n'ignorait 
pas qu'après l'hibern a ti on l'o urs 

des cavern es était fort amaigri et 
il ne le chassait qu 'exceptionn el­
lement au printemps. 

Les instntments t rouvés dans les 
pa rages des stations de chasse sont 
si primitifs qu 'ils ne peuvent être 
synchronisés avec l ' industri e mousté­
rienn e fran çaise; mais ils appartien­
nent sa ns a ucun cloute à la périod e 
paléo lithiqu e. Les pièces recueillies 
sont surtout en qu artzite, qu elqu es­
un es seul ement en sil e:-;. . 

Un fa it étrange, aya nt qu elque 
co rrélation avec l'homme de l'âge 
glaciaire, est révélé par la découverte 
d 'un amas ci e quarante-sept crânes 
d 'ours des cavernes dans un e grotte 
latérale, elite «Abelga ng ». Tout pa ra­
doxal que cela me para isse, il est 
possible néa nmoin s que ces crânes 
se soient amassés là so us la seule 
innu ence des ea ux; cela peut être 
rapproché des découvertes singulières 
fa ites a u « Drachenloch ob Vaettis », 

Fig. 15. - Acc umul a ti on d e c rà nes d 'ours cl a ns l' '' Abelgang '' ci e la Grolle d e \li xnitz. A cr ll c 
place gisaie nt 47 r rà nes , cl ont 18 so nt v is ibles sur la fi gure , les aulrrs ayant ét é d égagés so it av3 nL , 

so il ap rrs q u 'a été tirée la ph otogra phie. 
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F ig. l G. - Morceau de la pa ro i ci e la chambre pr in cipa le ou " marmite '' d'un te rri er cie marmotte 
entre le premier e t le deuxi ème e n·o nclremcnt ci e la Grotte de Mi xnitz ( l c l II de la coupe donn ée 
fi gure 1 ). Sur les pa ro is de chiroptérite, cl a ns laq ue ll e es t creusé le te rrie r, on vo it. en de nombreuses 
p laces , les traces des ci eux incisives supéri eures e t inférieures des marm ottes ; d 'où l'on déduil que 
dan s la constructi on du te rri e r n 'i nte rvenaien t pas seulement les grifTes des p::>tte s antérieures et 
pos téri eures, m ais auss i, en fin de compte, les dent s. - E nviron 1/3 de la grand eur na turelle . 
Photographie originale d ' un éc ha ntillon conservé à l' ln sti tut pa léontologique e t paléobiologique 

cie Vienne . 

dans la vallée de Tamina en Suisse, 
et clans la << Petershohl e », en Fran­
coni e. 

La faun e accompagnant les ours de 
la grotte de Mixnitz comportait une 
fo ul e de chauves-souris dont quel­
ques espèces étaient inconnu es jus­
qu 'à ce jour. Leurs rest es se trou v aient 
mélangés avec ceux de bon nombre 
d'a utres petits mammifères dans les 
déjections cl 'un hibou , Slrix a lu co. 

Les grand s félins ne sont repré­
sentés qu e par très peu de vestiges 
et il n 'est pas possible d' établir 

s'il s'agit ici d 'un tigre ou d 'un lion . 
Bea ucoup de rest es, datant de l' épo­
qu e glaciaire et attribués au lion 
des cavern es, appartienn ent elu reste , 
en réalité, au tigre ; il en est de 
mêm e pour Je dessin célèbre relevé 
cl ans la cavern e des Combarelles, 
près des Eyzies-de-Tayac (Dordogne). 

Un grand nomb re de loups erraient 
dans l'antre des Drago ns ; on n 'a 
trouvé qu e peu de traces de gloutons. 
Des bouqu etins isolés ont vra isem­
blablement ét é traîn és par les 
loups dans le repaire. 
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Fait très curieux, on a constaté que 
des marmottes avaient habité en 
grand nombre les parties plongées 
dans un e obscurité continuelle. Entre 
le premier et le second effondrement, 
nous avo ns trouvé, à divers niveaux, 
leu rs nids dont beaucoup ont ét é 
soigneusement mis à nu ; et l 'on 

des profils exacts de ces niches. 
Les excréments des marmottes de 

l 'âge glaciaire sont intéressants 
ils se composent cl ' un e argile très 
fm e et micacée, ce qui ne se rencontre 
pas pour les marmottes actuelles 
des autres endroits de la grotte et 
cl u Rotelstein , mais est fréquent, 

par co nt re, clans nos régions 
de schistes cristallins. J 'a i pu 
constater qu 'au printemps, 
l ' A rctomys bob ac de l'Asie 
centrale s'assimilait de l 'ar­
gil e fm e pour prévenir la 
diarrhée causée par les herbes 
nouvellement poussées . C'est 
pour les mêmes raisons que 
les marmottes actuell es elu 
Tyrol mangent de l' argile au 
printemps. 

On a trouvé qu'outre les 
marmottes, des souris des 
neiges sont venues nicher 
clans la cavern e et ont em­
ployé elu guano de chauves­
souris pour construire leur ni c' . 

F ig. 17. - I\emplissage par de la scha ri zérite de la ga leri e 
cl"un terrier de m armotte (s ta tion 2 clans la coup e de la 
grotte) . Les parties bl anches situées au-dessous de la coupe 
de la galerie, qu i se présente elle-m êm e comm e un di sque 
blanc, co rrespond ent auss i à des infiltra tions de sch ari ­
zérite. Ces circons tances et d 'autres révèlent l' âge ancien 

Il n 'est pas aisé de dét er­
miner la durée du séjour des 
ours des cavern es dans l 'antre 
des Dragons. La formation 
de la chiroptérite ayant exigé 
240.000 ans selon le Dr Schad­
ler, on a estimé qu e l'ours 
des cavern es a peupl é la des terriers de m armottes cl ans la grotte .. 

a pu constater qu e ces nids res­
semblaient bien plus à ceux du 
'' bobak >> récent d'Asie qu 'à 
ceux de la marmotte des Alpes . 
Dans l 'une de ces niches, nous avo ns 
relevé les traces, demeurées telles 
quelles, des dents elu '' construct eur >> 

qui, peut-être, avant d 'avoir pu ache­
ver sa besogne, est devenu la proie 
d'un loup affamé. L 'entrée était 
effondrée et obstruée depuis l 'époque 
glaciaire et elle a été redécouvert e 
par nous. Nous avons pu relever 

grotte des Dragons pendant 
170.000 ans. 

Ce qui m'a le plus intéressé, 
parmi tant de problèmes qui se so nt 
posés au fur et à mesure des extrac­
tions opérées dans la Caverne des 
Dragons, est le fait rare qu 'on peut 
suivre en l'occurrence l'histo ire d 'une 
espèce fossil e, depuis son ongme 
à partir d 'une autre espèce, jusqu'à 
son extinction: 

La taille de l'ours des cavernes 
dans les couches les plus élevées 
est si petite qu 'on peut la qualifter 
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de naine. Nous revenons aux symp­
tômes déjà évoqu és de la dégéné­
rescence et à ses causes. 

Inlassablement, la lu tte pour l'exis­
t ence travai lle à_ l' élimination des 
individ us inférieurs. Cette lutte ne 
fournit pas un fact eur formatif de 

qui sont héréditaires. Et puisque, 
dans so n acception, l' espèce englobe 
la totalité des individus, morpholo­
giquement et physiologiqu ement ap­
parentés les uns avec les autres, 
il peut être qu estion d 'une espèce 
en vo ie de dégénérescence et même 

F ia. 18. - Excréments de s marmottes de l'époque glac ia i:·e , décou ve rts dans la 
Gr~tte des Drago ns. Ils sont form és d 'un e a rgil e fin e, gri s c lai r, ri che en mica, com me 
on n 'en rencontre pas clans la grott e; cette a rgi le doit avo ir é té extraite pa r les m ar­
mottes elu pied du Ro te lste in , où un loehm de cette nature correspond à l'a lt ération 
cie schistes cristallin s. Dans le Vorarl berg et le T yro l, les marmottes mangent· enco re 
aujourd 'hui au printemps cie l'a rgile fine ou elu loe hm et en Asie centra le procède 
a insi le bobak ; les a nim aux co nsomm ent l'a rgi le a u printemps pour p révenir la 
di arrh ée que pourra it provoquer un e a lim enta tion exclusiveme nt composée d 'he rbes 

fraîches. Il en a été p robablement de m ême pour les marmottes glac iaires . 

l 'espèce, mais elle est au plus haut 
degré co nservatrice de cell e-ci. Si , 
pour des raisons quelco nqu es, la lutte 
diminue d 'âpreté ou même cesse co m­
plètement, les individus inférieurs, 
qui autrement auraient péri, pour­
ront subsister, atteindre l' âge de 
l'accouplement et se croiser avec des 
sujets sains. Cela doit progressive­
ment et inévitablement faire appa­
raître les manifestations que nous 
qualifions de « dégénératives '' et 

dégénérée. Ces consid érations font res­
so rtir les graves co nséquences de la 
disparition de la lutte pour la vie et 
aussi le danger qu 'il y a d 'atteindre 
l'optimum cl es conditions cl ' existence. 
Cet optimum conduit, il est vrai, 
à un état caractérisé par le grand 
nombre des individus et par leur 
extrême variabilité. Mais, aussi para­
doxal qu e la chose puisse paraître, 
c'est précisément cet apogée qui 
renferme le germe de la cl égéné-
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rescence. Car l'arrivée au summum 
des co nditions de vie facilite Je 
développement des dégénérés et par 
suite a ugmente encore les faiblesses 
co ngénitales de l 'espèce, faiblesses qui 
vont en s'aggravant, jusqu 'au mo­
ment oü, à côté d'individus malades, 
chétifs et inférieurs, apparaissent les 
nains, fragiles créatures qui ne ré-

= 
= 

sistent pas à la moindre secousse. 
Ce ne sont pas se ul ement les 

ours des cavernes qui se trouvent 
sous J'empire de ces lois; elles s'ap­
pliquent à toutes les espèces de 
toutes les époques . L'espèce humaine 
elle-même s'y trouve soumise et 
nous ne devrions jamais en oublier 
les efTets. 



E urypharyn.t pelecanoides Vai ll ant. 

POISSONS ÉTRANGES 
par M. le Dr Loms RouLE 

Professeu r au Muséum a' H isto ire Naturell e. 

L ES cinq photographies ci-j ointes 
ont été prises sur des mod èles 

de poissons appartenant à des espèces 
océaniques de très grand e profon­
deur. Ces modèles ont été sculptés 
d 'ap rès nature, au Brit ish Museum 
de Londres, de manière à faire 
mieux ressortir qu e sur des pièces 
conservées les particularités impres­
sionn antes de ces animaux. En effet , 
chez les individus conserv és, les 
appendices se dessèchent, ou s'af­
fa issent, t andis que le modelage per­
met d 'exécuter des copies où tout 
est exact ement mis en place sans un 
oubli. Le relief en devient saisissant, 
comme il est aisé de le vo ir d 'après ces 
figures. 

Les espèces ai nsi représentées vi­
vent dans les grands fonds de l 'océan 
Atlantiqu e, à 2.000, 3.000, 4.000, 
5.000 mètres de profond eur. On re­
marquera en elles, malgré leur diver­
sité d'aspect et de co nstitution , un 
certain nombre de particularités com­
munes, qui leur donnen t quelques 
traits de ressemblance. Leur teinte, 
uniforme, id entiqu e sur le clos et sous 
le ventre, est d 'un ton très foncé, 
presque noir. Leur bouche très ample, 
dépasse de beaucoup, par ses dimen­
sions, la taill e habituelle. Les appen­
dices el u corps s'ét endent volonti ers 

en longues expansions. Il y a là, clans 
ces dispositions, un e sorte de'' marqu e 
des grands fonds » qui dénote d'em­
blée la provena nce cl 'habitat. 

La première fi gure est celle d'Eury­
pharynx pelecanoides Vaillant. Cette 
espèce extraord inaire, découverte par 
les célèbres croisières du Travailleur 
et du Talisman (1884-1 885), mérite 
justement ce nom d'Eurypharynx, 
dont le répondant fran çais sera it 
celui de " Grandgousier ». On voit, en 
effet, son corps aplati , aminci, taillé 
en lanière, se terminer vers l' avant 
par une bou che démesurée, qui cl é­
bord e fortement la t êt e pour se porter 
au-dessous de la région antérieure 
du tronc. Bouche-entonnoir, géante 
par rapport au corps, où pénètrent 
aisément les proies dont l'animal fait 
sa pâture. 

La deuxième figure représenteLasio­
gnathus saccostoma, qui appartient 
à une famille, celle des Oneirodidés, 
voisine de cell e des Lophiidés, con­
t enant la Baudroie bien co nnue, enco re 
dite '' Lotte de mer ». L 'espèce figurée 
accentue, en les déformant, les carac­
tères de cette dernière. Son corps 
aplati, à la t êt e énorme, fendue d'une 
bouche proportionnée à cette énor­
mité, se t ermin e par un tronc rela­
tivement grêle et étroit. Il porte en 
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Lasiognalhus saccoslonw. 

Giganlaclis macronema Regan 
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avant, sur son dos, un e longue ba­
guette, agrémentée, v ers le haut, d 'une 
vésicule sans doute lumineuse, comme 
une lampe montée sur pied. 

La troisième est Gigantactis macro­
nema R egan. Sa famill e, portant son 
nom, voisine de la précédente, est 
cell e des Gigantactinidés . Cette dési­
gnation se justifie par la longueur 
excessive du t entacule filiforme qui 
prolonge le musea u. Ce t entacule est 
ici ployé sur lui-même ; mais, sans 

doute, le poisson vivant, et intact, le 
porte-t-il dressé au-d essus de lui. 

La quatrième ftgure, consacrée à 
Linophryne arborifer R egan , de la 
fa mill e des Linophrinidés, apparentée 
aux deux précédentes, montre un 

Linophryne arborifer Regan. 

poisson d 'apparence vraiment fantas­
tiqu e : sa t êt e énorme, globuleuse et 
non pas aplatie, est fendue d 'un e 
vaste bouche armée de dents solid es 
et coniques, semblables à des canin es, 
à des crocs implantés sur les deux 
mâchoires. Le museau porte un t en­
t acule épais, muni vers son milieu 
d 'un e grosse vessie lumineuse ; et sa 
mâchoire inférieure s'agrémente d 'un 
vaste barbillon arborescent- d'où le 
nom spécifiqu e - qui pend comme 
un e barbe au-d essou s de la t êt e. Ce 
moJtstre caricatural serait vraiment 
horribl e, si sa t aille exiguë, 5 à 7 cen­
timètres de longueur, ne venait cor­
riger en l'atténuant cet extraordi­
naire aspect. 

Enfin la dernière photographie, celle 
de Photocorynus spiniceps R egan, 
montre un poisson peu différent du 
précédent comme allure générale, 
sauf l 'absence du t entacule et du 
barbill on, mais offrant un e particu-
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larité p lu s étra nge enco re. L 'in dividu 
fi guré est un e femelle, qui porte sur 
son fro nt, ent re ses deux yeux, com me 
enchato nné, son mâle, bea ucoup plus 
petit q u'ell e, d'o rga nisation ru di­
mentaire, et fixé à demeure sur sa 
conjoin te co mme le sera it un parasite 

na in . Une tell e dissemblance des 
sexes, où Je mâle rabo ugri et dégradé 
s'attache à la femell e, signalée chez 
divers in vertébrés, n 'a été observée, 
chez les vertébrés, qu e cla ns les 
fa mill es de poisso ns dont cette espèce, 
avec la précédente, fa it pa rtie. 

Pholocoryrws spiniceps Regan. 
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LA FLORE ET LA FAUNE 

DES ILES KERGUELEN 
pa r 

E. AuBERT DE L A R ÜE 

Cha rgé de mi ss ion s ::t ux li es l'e rguclc n , :1 l\ladagasca r , en A [1·iq ue occid cnta lr, e tc. 

L' A RC HIPEL de Kerguelen, situé 
cl ans l'extrême Sud de l' océan 

Indien, possède, pa r suite de so n 
grand isolement, de sa co nfigura­
t ion a ccidentée et de son climat 
très t empétu eux, un e flore et un e 
fa un e très pa rticulières. L ' un e et 
l'aut re sont très pa uvres en espèces 
mais n 'en offrent pas moins un grand 
intérêt . 

Je n 'ai pas l'intention d 'entre­
prendre ici leur étud e systématiqu e, 
ni d'en donn er leur description com­
plèt e, ce qui dépasserait considéra­
blement le cadre de cet article, 
ma is d'en citer simplement les carac­
tères essentiels et les particularités. 

La co nstitution géologiqu e ci e ces 
îles a ustrales demeurait jusqu 'à pré-

sent fort mal connue et so n étude 
ét ait précisément le but principal 
des ci eux voyages que je viens d 'ac­
complir récemment sur cet archipel. 
P ar contre, nous possédions déjà 
des données très co mplèt es sur la 
flore et la faun e, grâce aux travaux 
des différentes expéditions scienti­
fiqu es, anglaises et allemand es prin­
cipalement, qui fréqu entèrent ces 
parages au cours du siècle dernier. 
J e me born erai à rappeler ici les 
principales d 'entre elles . Ce fut t out 
d 'abord celle ci e J.-C. Ross, en 1840, 
qui permit au bot anist e H ooker 
de fa ire, le premier, un inventaire 
très complet des plantes des K er­
guelen, dont il nous a laissé la li st e 
dans sa Flora Anlarclica. Ce fut 
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en 1874, le tour du Challenger 
auquel nous devons de très inté­
ressants travaux sur la botanique 
et la zoolngie de cet archipel, notam­
ment ceux du naturaliste J.-F. Mose­
ley. La même année, des missions 
astronomiqu es, allemande, anglaise 
et américaine, séjournèrent simul­
ta nément sur ces îles, a ftn d 'observer 
le passage de Vénus el evant le soleil. 
Elles en rapportèrent de nombreux 
renseignements sur la flore ct la 
faun e, qui furent publiés par Th. 
Stucl er, E.-A. Eaton et Kidd er. 

A la suite de l'expédition océa no­
graphiqu e allemand e de la Valdivia , 
en 1899, H. Schenk entreprit un 
travail très intéressant sur la bota­
nique des K erguelen. Ce fut enfin , 
quelques ann ées plus tard, en 1901-
1902, le to ur de l 'expédition antarc­
tique elu Gauss, qui laissa sur 
ces îles un groupe de quelques 
savants, chargés d 'étudier leur cli­
matologie et leur histoire naturelle. 
J e mentionn erai en fin les missions 
plus récentes, de R. Rallier cl u 
Baty, en 1909 et 1914, et celle de 
M. E. Peau, en 1924, qui en rappor­
tèrent éga lement une do cumentatio n 
intéressante. 

Alors qu e la plupar t des expéd i­
tions antérieures avaient, en général, 
limité leurs investigations aux côt es 
septentrionales et ori enta les des K er­
guelen, je me suis surtout eiiorcé, 
lors de mes récentes explorations 
de 1928-1 929 et de 1931, cl 'étudier 
les côtes Sud et Ouest beaucoup 
moins co nnu es et les massifs mon­
tagneux de l'intéri eur elu pays. 

II me semble intéressant, ava nt 
d'examin er la répartition de la vic 
an imale et végétale sur cette t erre 
australe, de donner une brève des­
cription géographiqu e elu pays. 

Les îles K erguelen, situées par 
49° 30' de latitud e Sud ct 70° ci e 

longitud e Est, form ent, dans le Sud 
de l'océa n Indien , un archipel d 'en­
viron 300 îles ou îlots d 'importance 
très inégale, atteignant une super­
fi cie totale de 6.500 kilomètres carrés. 

La distance qui sépare cet archipel 
de l'Afrique australe et de l'Aus­
tralie est sensiblement la même, 
soit environ 4.000 kilomètres; celle 
qui le sépare de l'Antarctique, le 
co ntinent le plus proche, est moitié 
moindre. Plus près des îles K er­
guelen , nous trouvons un certa in 
nombre d 'îles, offrant avec elles de 
grand es analogies climatiques, fl o­
rales et zoologiqu es ; ce sont les 
îles Marion, Crozet et 1-Ieard. P ar 
contre, les îles Sa int -Paul et Ams­
t erdam , situées à 1. 200 kilomètres 
au Nord-Est, en cliiièrent consid é­
rablement. 

Les côtes des îles K erguelen sont 
clécoupées par de très nombreux 
fjords et atteignent le cl évelop l~e­

ment consid érable de 1.300 kilo­
mètres. Le pays tout entier off re 
un e co n ll guration extrêmement acci­
dentée; il est form é d 'une succes­
sion de hauts plateaux , dont l 'alti­
tud e varie entre 300 e t 700 mètres, 
altern ant avec de nombreux mass ifs 
montagneux dont plusieurs dépas­
sent l 'altitude de 1.000 m ètres. Le 
point culminant, le mont Ross, situé 
dans le Sud, atteint 1.960 mètres. 

Ces plat ea ux et ces massifs mon­
tagn eux, au sol ex trêmement rocail­
leux, lorsqu 'ils sont dépourvus de 
neiges, form ent en certains endroits 
de véritables mers de pierres. Ils 
sont séparés par de profond es vallées 
où coulent d'innombrables rivières, 
aux ea ux remarquablement limpid es, 
alimentées pa r des cascades multiples 
et pitto resqu es, descend ant des névés 
et des glaciers. Les lacs sont très 
nombreux et souvent d 'une grande 
ét endu e. Les glaciers occup ent de 
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vastes régions et se forment géné­
ra lement à partir de 1.000 mètres, 
parfois même à une altitude légè­
rement moindre. Ils occupent enco re 
actuellement, à eux seuls, la sixième 
partie du pays et~s'étend ent sur les 
hauts sommets, à la manière d 'une 
véritable calotte de glace. Nombre 
d'entre eux des-
cend ent très bas 
et, da ns l'Ou est, 
j'en ai v i sit é 
p lu sieurs qui 
atteignaient le 
nivea u d e l a 
mer. 

sphère boréal sous un e latit ud e com­
parable. 

Les îles Kerguelen, avec une t em­
pérature annu elle moyenne de + 3o 
environ, sont relativement plu s fro i­
des qu e les autres terres sub-an­
tarctiques. Ainsi , les îles Falkland , 
par 52° Sud , dans l 'Atlantiqu e, ont 

Les parties 
basses du pays, 
o ü se trouve 
ca ntonnée l a 
plus gra nd e par­
t ie de la végéta­
tion, sont libres 
de neig e pen­
dant une bonne 
partie de l 'an­
née. A partir de 
500 mètres, on 
trouve d é j à, 
dans les endroits 
favo r ab l es, de 
no rn br e u x n é-

Pra iri e d'Acoena da ns la péni nsul e Ga lli éni. 

vés, bien que , cl 'un e manière générale, 
la limite inférieure des neiges étern el­
les remonte en février, le mois le plus 
chaud de l'année, ju sq u'à 700 mètres. 

On aura une idée assez exacte 
de ce pays en se représentant un e 
région alpine qui émergerait au 
mi lieu de l'océan à partir de l 'alti­
tude de 2.500 mètres. 

Le climat de ces îles Stlb-antarc­
tiq ues a une influence telle sur la 
flore et la faune qu'il est cliffi&ile 
de n'en pas dire quelques mots. 
C'est un climat océanique extrême­
ment régulier, t rès différent de ce 
que l'on trouve dans tout l'hémi-

un e t empérature moyenn e de + 6° 
et l 'île Campbell , par 52° de latitude, 
dans le Pacifiqu e Sud , a + 6o éga­
lement. 

Les basses t empératures de l 'océan 
austral résultent des courants marins 
qui vienn ent du Sud-Ouest, ame­
nant constamment les eaux froides 
elu bassin polaire. Autour de l'ar­
chipel de Kerguelen, la température 
de la mer oscille entre + 1 o en 
hiver et + 6° seulement en été. 

Un des traits essentiels du climat 
sub-antarctique est la douceur rela­
tive des hivers, qui contraste avec 
les basses températm es de l 'été. 
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Aux îles Kerguelen, la t empérature 
moyenne du mois le plus chau_d, 
févri er, est de + 6° 5 ; celle du mois 
Je plus froid, août, est d 'environ 
+ oo 5. On Yoit qu e l'écart est très 
faible entre ces deux mois extrêmes. 
L'amplitud e diurne, fonction des 
vents, est par contre assez forte et 
peut dépasser 1Qo. La t empérature 
est sur cet archipel avant tout fonc­
t ion des vents; elle augmente rapi­
dement avec ceux du Nord qui 
sont tièdes et humid es ct baisse au 
contraire avec les vents secs et froids 
elu Sud-Ouest. Les extrêmes observés 
sont - 10° et + 20°; ce sont là 
des chiHres exceptionnels et la plu­
part du t emps le thermomètre se 
maintient entre + 10° et -- 5°. 

Tous les chifTres que je viens de 
cit er se rapport ent naturellement à 
des observations faites le long elu 
littora l ; lorsq u'on pénètre à l'in­
térieur du pays et qu 'on s'élève 
clans la montagne, la température 
s'abaisse rapidement. 

Les vents ont une importance 
considérable ; on peut même elire 
qu 'il s régissent toute la climatologie 
des Kerguelen. Ils se fo nt sentir 
d 'une façon à peu près permanente 
et le plus souvent avec un e grand e 
violence. Il m 'est arrivé fréquem­
ment d'en mesurer qui atteignaient 
un e v itesse de 100 et même de 
150 kilomètres à l'heure. Les vents 
cl 'Ou est dominent cl 'un e façon très 
marqu ée; leur régime régulier est 
to utefois fréquemment troublé par 
le passage de dépressions, se suc­
cédant à intervalles très raprochés 
et se traduisant par des t empêtes 
redoutables. 

L 'humidité atmosph érique est forte, 
mais cepend ant moins élevée qu'on 
pourrait être t enté de le croire, étant 
donné la situation de l 'a rchipel au 
milieu de l'océan. Elle est à peu 

près constante au cours des diffé­
rents mois et atteint en moyenne 
80 ; le mois le moins humide est 
févri er, avec un e moyenne de 70. 
De même qu e la t empérature, l'hu­
midité est en relation direct e avec 
les vents. 

La nébulosité est très grande et le 
ciel apparaît très rarement dégagé. 
Les précipitations atmosphériques 
sont assez consid érables ; elles at­
teign ent près d 'un mètre par an, 
dans la partie orientale elu pays, 
mais sont beauco up plus importantes 
sur la côte Ouest , dont les hautes 
montagnes, recouvertes de glaciers , 
provoquent co nstamment la cond en­
sation de la va peur d 'eau amenée 
par les vents tièdes et humid es du 
No rd-Ou est. Les précipitations at­
mosphériqu es so nt très régulièrement 
réparties et les pluies ou les chutes 
de neige s'observent au cours de 
plus de 300 jours par an. 

J e terminerai cet aperçu sur le 
climat, en elisant qu e même a u 
cœur de l 'été, a u bord de la mer, les 
chutes de neige ne sont pas rares, 
mais en cette saison , toutefois, la 
neige ne persiste guère à la surface 
du soL 

La Flore. 

Les K erguelen form ent avec 
les îles Marion et Crozet à l'Ouest, 
et l'île Heard au Sud, une province 
botaniqu e bien individualisée dont 
la flore est d 'un e grande pauvreté. 

J e n 'examinerai dans cet article 
que la 11ore de l'archipel de Ker­
guelen proprement dit. L 'origine in­
sulaire et Je très grand isolement 
de cette t erre, les basses tempé­
ratures de l' été, la grande fréquence 
des vents, de même que leur violence, 
sont les principaux facteurs per­
mettant d'expliquer la pauvret é de 
la végétation qui la reco uvre. 
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La flore terrestre se limite en 
efiet à 22 espèces de Phanérogames, 
sans compter 5 ou 6 espèces, princi­
palement des Graminées, qui ont été 
introduites récemment par l'homme, 
volontairement ou - à son insu. 

mique comprend un certain nombre 
de Graminées, de Renonculacées, une 
Rosacée très commune Acoena 
ascendens Vahl., une Ombellifère 
également très fréquente : AzoreLla 
selaqo Hook. f. ; une Composée : 

Lami na ires le long d'une côte rocheuse. Baie des Swains. On aperçoit dans le fond les montagnes 
de la péninsule Galliéni. 

Parmi ces 22 espèces de Phané­
rogames, 6 sont end émiques. Ce 
sont : 2 Graminées : Poa kergue­
lensis Hook. f. et Poa Cookii Hook. 
f. ; 2 Caryophyllacées : Colobanthus 
kerguelensis Hook. f. et Lyallia ker­
guelensis Hook. f. ; 1 Renonculacée : 
Ranu nculus Moseleyi Hook. f. ; 
1 Crucifère : Pringlea anliscorbutica 
R. Br. 

Le reste de la flore phanèroga-

Cotula plumosa Hook. f., etc ... , etc .... 
La flore cryptogamique est plus 

riche et ne paraît pas être encore 
co mplètement co nnu e, principalement 
en ce qui co ncerne les mousses, les 
lichens et les champignons, dont 
j'ai pu découvrir récemment un 
certain nombre d 'espèces nouvelles. 

Il existe 4 fougères, de petite taille: 
Flymenophyllum peltatum Desv., Cys­
topteris fragilis Bernh., Lomaria al-

3 
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Au total , on co nnaît ac ­
tuellement environ 170 es­
pèces de Cryptogam e s, 
dont un certain nombre 
sont endémiques. 

La plus grande partie de 
la végét ation est localisée 
dans les parties basses du 
pays, entre le nivea u de 
la mer et la côt e 400 envi­
ron , où le so l est libre de 
neige pend ant un e partie 
d e l 'a nn ée. Cett e zo n e 
occupe très approximati­
vement un e superfi c ie 
d 'environ 2.000 kilomètres 
carrés, soit un peu moins 
du tiers de l 'archip el. E lle 
co rrespond au littoral, là 
où la côte n 'est pas trop 
abrupte, aux versants in­
férieurs des vallées et à 
certains plateaux de l 'in­
t érieur, situés à de faibl es 
altitudes. 

Po rt-Couv reux. Type de cô t.e rocheuse oil se Li enn ent hab i­
t uell emen t les cormorans (Phalacr ocorax verru cosus), dont on 
peut voir ici de nombreux nids, e t les gorfous dorés (Eudyp /es 

chrysocoma) 

L es div e rs es pl a nt es 
co mpo sa nt la flore des 
K erguelen ne sont pas 
réparties au hasard ; elles 
form ent au contraire des 
associations végét ales bien 

pina Spr. , Polypodium australe Mett. 
Les Lycopodes, au nombre de 2: Ly­

copodium saururus Lamck. et L. ma:. 
gellanicum , sont peu fréq uents et 
très localisés ; les H épatiques, plus 
largement répandues, se répartissent 
en 10 espèces, dont une de NI ar­
chan lia et 9 de Jungermannia. 

J e n 'entrerai pas ici cl ans le détail 
des mousses et des lichens qui so nt 
très nombreux; néanmoin s, en ce 
qui co ncerne les mousses, il co nvient 
de noter qu 'elles jou ent dans la 
végétation un rôle beauco up moins 
important qu 'o n serait t enté de le 
croire. 

caractérisées, soumises à 
l'influ ence de plusieurs facteurs, dont 
cert ains, tels qu e la t empérature, 
les vents et · l'humidité du sol so nt 
manifest es, alors qu e d 'autres, au 
co ntraire, sont encore assez mal 
dé finis. C'est ainsi que je m 'expl iqu e 
mal l'absence, dans toute la partie 
occid entale du pays, d 'un e plante 
fort répandu e dans l 'Est, l' Acoena, 
où elle forme de vastes prairi es. 

Les principales associations végé­
t ales sont assez régulièrement ré­
parties suivant des zo nes d 'altitud e 
différeut e. Cec i m'a permis de distin­
guer quatre grand es zo nes bota niqu es 
différentes : la zone littorale propre-



LA FLORE ET LA FAUNE DES ILES KERGUELEN 35 

ment dite, la zone de l' Acoena, la zone 
de l' Azorella, la zone des Lichens. Si 
les associations végétales correspon­
dant à ces diverses zones sont très 
caractéristiques, elles n'ont, du moins, 
rien d'absolu eC souffrent certaines 
exceptions; ainsi le- fameux chou 
de Kerguelen (Pringlea antiscorbu­
tica) se rencontre à toutes les alti­
tudes, avec des aspects très différents, 
il est vrai. 

La zone littorale, très développée 
dans le sens horizontal, puisqu'elle 
comprend une très grande partie 
elu rivage, est localisée au voisinage 
immédiat de la mer. Elle est carac­
térisée par une Composée : Coiula 
plumosa Hook f., et une Crassulacée : 
Tillaea moschata De., plantes très 
fréquentes, mais qui ne coexistent 
pas nécessairement. La première 
abonde sur les îlots plats, auxquels 
elle donne un aspect verdoyant, de 
même que le long de la plupart des 
côtes rocheuses. C'est une plante 
pouvant dépas-

tourbe; ell e vit parfois si près du 
rivage qu 'il lui arrive même d'être 
recouverte par la mer, aux grandes 
marées. 

On trouve également le long de 
cette zone, en dehors de plusieurs 
mousses et de nombreux lichens 
caractéristiques, plusieurs autres Pha­
nérogames; notamment: JVIontia fon­
tana L., Acoena ascendens Vahl. ; 
Azorella selago Hook. f., des Renon­
culacées, des Graminées, notamment 
A ira antarclica Ho ok. f. et Po a 
Cookii Hook. f. Cette dernière est 
surtout très répandue le long elu 
littoral, dans les baies du Sud­
Ouest et clans l'Ouest. Il faut enftrr 
citer Pringlea antiscorbutica, très fré­
quent dans tout l'Ouest, mais devenu 
rare au borel de la mer, sur les côtes 
orientales de la terre principale. 
par suite des lapins qui l'ont détruit; 
il abonde par contre sur de très 
nombreuses îles, sur lesq uelles ces 
animaux n'ont pas pénétré. 

ser 20 centimè­
tres de h a ut , 
a u x feuilles 
velues et aux 
fleurs jaunes, 
rappelant celles 
de la camomille. 
Les anciens 
chasse urs de 
phoques en pré­
paraient des in­
fusions. Tillaea 
moschaia, aux 
multiples peti­
tes fl eurs rouges, 
rampe au con­
traire à la sur­
face du sol, 
formant un feu­
trage épais qui 
contribue à la 
formation de la Colula plumosa, sur une falaise aux environs de Port-Jeanne-d' Arc. 
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La zone de l' flcoena s'ét end du 
littoral à la co t e 300 environ . La 
limite supérieure oscill e, suivant les 
endroits, entre 200 et 350 mètres. 

L 'flcoena, sorte de pimprenelle, 
a ux racines ligneuses, forme à elle 
seule de très vastes prairi es dont 
j'éva lu e la sup erfi cie totale à près 
de 50.000 hectares . Ces pâturages 
sont particulièrement bea ux dans 

« tusso c n, où domine une bell e 
Graminée : Poa Cookii. 

L ' flcoena atteint son plein déve­
loppement à la fm de février et 
peut alors mesurer, dans les endroits 
les plus abrités des grands vents 
d 'Ou est , jusqu 'il 40 centimètres de 
haut. 

Le chou de Kerguelen manqu e 
presque totalement dans cette zone, 

Choux de E erguclen el « Lu ssoc ,, sur un haut pla lea u de la pénin sul e Jon·re. 
il 500 mètres d 'altitud e. 

le Sud-Est elu pays; fait curieux, 
les prairies d'flcoena, partout oü 
on les observe, sont cantonnées sur 
les versants des montagnes, en bor­
dure de la mer, et disparaissent 
rapidement dans les vallées, lorsqu'on 
pénètre à l'intérieur des terres. Ils 
manquent de même, à pen près 
totalement, ainsi qu e je l' ai précé­
demment indiqu é, dans t oute la 
partie occidentale de l 'archipel, à 
l'ouest d'une ligne allant du cap 
Dauphin au cap Français, où ils 
sont remplacés par des prairies de 

oü les lapins ·abond ent. Par contre, 
il faut signaler ici une Graminée assez 
fréquente : 11 ira aniarciica, formant 
parfois de petites prairies, M oniia 
fontana, qui devient plus haute que 
dans la zone littorale, et une Rubia cée: 
Gallium aniarcticum Hook. f. 

J 'ai rencontré également clans la 
zone de l'fl coena deux t ypes d'asso­
ciations végétales très différents. Le 
premier affectionne surtout les en­
droits ro cailleux et secs . On y reP­
contre notamment deux plantes en­
démiques : Poa kerguelensis, petite 
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Gramin ée vivant en toufTes isolées, 
et Colobanthus kerguelensis ; Gallium 
anlarclicum n'y est pas rare non 
plus. Enfin, une autre plante carac­
t éristique de ces endroits est Lomaria 
alpina, petite fotÎgère très commune. 

La second e de ces associations, 
localisée autour des rivi ères et des 
étangs, sur les tourbières très humid es, 

Ombellifère semble rechercher les 
sols rocailleux et les éboulis ro cheux 
sur lesquels elle forme un tapis 
très épais ou au contraire de grosses 
toufies hémisphériqu es, sur lesquell es 
on enfonce à peine, t ellement les 
plantes qui les composent sont serrées 
les unes contre les autres, pour 
résister au vent. Les premiers explo-

To ufl'e d 'Azorella se lago, mes urant 1 mètre de long et 50 ce ntim ètres de haul , 
sur un sol rocaille ux . P resqu 'îl e Bo uq ue t-de- la-Grye. 

comprend des mousses vari ées, cer­
ta ines Graminées, des Renoncula­
cées et de nombreuses H épatiques. 

La zone de l'A zorella débute en 
général vers 300 mètres d 'altitud e 
et se poursuit jusqu 'à 500 mètres. 
Ma is dans tout l 'Ouest, de même 
qu 'à l'intérieur du pays et sur un 
certain nombre d 'îles où manque 
l 'Acoena, elle peut commencer dès le 
littoral. E lle est bien reconnaissable 
de loin, à la bell e t einte verte que 
prenn ent les t apis etlestoufiesd 'Azo­
rella selago I-Iook. f. , qui en est la 
plante caract éristique. Cette curieuse 

rat eurs et beau coup de navigat eurs 
ont pris ces touffes d 'Azorella pour 
des mousses ou des saxifrages. 

F esluca erecta, Graminée très dru e, 
est souvent associée à l' Azorella, de 
même qu e le Lyallia kerguelensis, 
plante end émique assez rare et vivant 
également en touffes serrées. P oa 
Cookii est très commune ici et forme 
même de grand es prairies humides, 
le long des rivières, sur certains 
plat eaux, notamment à l'intérieur de 
la péninsule Jofire entre 400 et 
500 mètres et dans tout le Sud­
Ou est et l 'Ouest. 
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E nftn , un e plante extrêmement 
fréqu ente da ns toute la zo ne de 
l'Azorella est le chou de Kerguelen, 
qui , en montagne, offre un aspect 
particulier. Il s'étend la rgement à 
la surface du sol , avec toutes les 
apparences d ' un e plante grasse, alors 
qu 'a u borel de la mer il po usse au 
contraire en hauteur, atteignant par­
fois près d'un mètre. 

J'ai déjà elit combien les choux 
éta ient nombreux cla ns toute la parti e 
occidentale de la grande île et su r 
les îl ots dépo urvus de lap ins; en 
montagne, leur nombre est co nsi­
dérab le, a u po int qu 'ils co nstit uent 
parfo is de véritables prairies, co mme 
je l 'ai maintes fois constaté sur 
les ha uts plateaux elu Sud, à l 'alti­
tude de 400 à 500 mètres. Il m 'est 
souvent a rrivé d'en co mpter 20 au 
mètre ca rré. Si l'on so nge que le 
chou de Kerguelen est une plante 
persista nte, pouvant atteindre un 
nombre respectable d 'années, qu'il 
possècl e plusieurs inflorescences, gé­
néralement cinq, donnant a u total 
plusieurs milliers de graines, on voit 
que cette espèce cu rieuse et si loca­
lisée n'est pas près de disparaître. 

La ;:;one des Lichens, rappela nt un 
peu les tou ndras sèches des régions 
arctiques, va de 500 mètres, parfois 
même moins, jusqu'aux neiges éter­
nelles. Elle est cara ct érisée pa r un 
certa in nombre de mousses et pa r 
un gra nd lichen chevelu : Ne w ·o­
pogon trachycarpus Sturt., dont la 
t einte varie du jaune vif a u noir. 
Ce lichen, que j 'ai elu reste observé 
en différent~ endroits, dès l 'altit ude 
de 200 mètres, semble, à l 'encontre de 
toutes les autres plantes, rechercher 
les endroits les plus exposés aux vents; 
il recouvre la surface des platea ux 
pierreux et croît sur les esca rp ements 
ro cheux les plu s abrupts, là, où mal­
gré l 'altitud e, la neige ne peut tenir. 

Il est intéressant de signaler à 
cette altitude, oü la t empérature 
moyenn e est inférieure à zéro , où, 
même en été, il gèle chaque nuit, 
la présence de 3 Phanérogames, assez 
clairsemés et rabougris ; ce sont : 
Azorella selago, Poa kerguelensis et 
Pringlea antiscorbulica. Dans le mas­
sif du mont Ross et sur les sommets 
de la péninsule Joffre, j 'ai observé 
la présence de ces deux derniers 
jusqu 'à une a ltitude voisine de 
800 mètres. 

On vo it qu 'en somme la flore 
terrestre des îl es K erguelen se limite 
à un assez petit nombre d 'espèces 
et apparaît même d 'une grand e pau­
vreté, si on la co mpare à celle de 
crrtaines co ntrées boréales, pour­
tant moins favo risées par le climat, 
notamment le Groenland et le Spitz­
berg. Cette fl ore est exclusivement 
herbacée et l'absence totale de végé­
tatio n arborescente sur cette t erre 
australe résulte uniquement de l 'ex­
t rême violence des vents. Il n 'en 
était pas de même autrefo is ; les 
nombreux gisements de lignite, af­
fl eurant cl ans le Nord de l'archipel, 
et les belles fl ores fo ssiles que j 'ai 
récemment découvertes clans le Sud 
d 11 pays, montrent qu 'à l' époque 
Tertiaire de vast es forêts s'éten-

. claient sur cette t erre australe. Ces 
forêts, surtout form ées de Co nifè res, 
t els que les Ara ucariées avec les­
quels voisinaient même des arbres 
voisins des hêtres qu e l'on trouve 
actu ellement au Chili , exigeaient des 
co nditions climatiques bien diffé­
rentes de cell es qui règnent de nos 
jours. 

L 'étud e de ceE: fl ores fossiles qu e je 
poursuis actuellement permettra peut­
être d 'expliqu er, cl ans une certaine 
mesure, l 'o rigine et les affinités de la 
fl ore actuelle. Cette végétation com­
prend, on l'a vu, certaines plantes 
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particulières à l 'archipel de K er­
guelen et à quelques îles vo tsmes. 
La plupart des auteurs s'acco rd ent 
à voir dans ces espèces end émiques 
les derni ers vestiges d 'une fl ore au-

à une époque relativement récente. 
Les auteurs qui ont étudié cette 
qu estion , notamment Hooker, A. F . 
Schimpfer, Schenck et W erth, ne 
sont plus d 'acco rd , lorsqu 'il s'agit 

F ragment de gra nde Lamina ire éehouée sur un e plage. 

trefois bea uco up plus riche et clis­
parue à la suite de la gra nde gla­
ciation quaternaire qui s'étendit sur 
to ut l' archip el. Seul es qu elqu es es­
pèces résistantes, notamment le cho u 
de Kerguelen, ont pu survivre, en 
se maintenant sur quelqu es parois 
de ro cher dépourvu es de neige et 
de glace. La plupart des aut res pla ntes 
que nous trouvons sur cet a rchipel 
auraient été introduites après le 
retrait partiel des glaces, c'est-à-dire 

d 'expliquer le mode d 'introduction 
de cette flore post-glaciaire. J e re­
viendra i sur cette qu estion plu s loin, 
après avoir examiné la faun e, pour 
laqu elle se pose le même problème. 
Un fait est néanmoins certain , c'est 
qu e la plus grande partie de la fl ore 
actuelle des Kerguelen offre de nom­
breuses affinités avec celle des t erres 
magellaniqu es, pourtant très éloi­
gnées, aucun e avec l'Afrique australe 
qui est le co nt inent le plus proche, 
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\1 anchot roya l. 

en dehors de l'Antarctiqu e auj our­
d 'hui t ot alement recouvert de glace, 
et fort peu av ec l'Australie ct les 
îles sub-antarctiques du P acifiqu e 
(Campbell , Auckland , Macqu a rie). 
Deux espèces seul ement sembl ent 
provenir de cette dernière région : 
une Co mposée Coiula plumosa 
H oo k. f. , et un e Cypéracée: Uncinia 
compacla R. Br. 

Avant de passer à l 'étud e de la 
fa une, je dirai qu elques mots de 
la flore aqu aüq ue. Celle des lacs 

et des rivières est assez riche et 
leur communique souvent un e 
t einte verte très particulière. Indé­
pendamment des mousses et des 
R e non c ulac ée s vivant sur les 
bords souvent marécag e ux de 
ceux-ci , on trouve dans leurs eaux 
plusieurs variét és d 'algu es, en pa r­
ticuli er des Diatom ées, des Cya­
nophy cée s , des Chlorophycées, 
etc. , etc. 

Le contraste entre la flore t er­
restre e t la flore marine est 
frappant. La première est pauvre 
et n e compte qu e des espèces de 
petite t a ille, tandis qu e la se­
conde est d 'un e rare exubérance 
et comprend des algues gigantes­
qu es, dont certaines (Macrocystis 
pyrijera Ag. , D ' Urvill ea ulilis 
Bory) atteign ent des dimensions 
consid érabl es. 

Toutes les côtes et les fjords 
sont encombrés d 'al gues, gênant 
souvent consid érabl em ent la mar­
che des navires et rend ant parfois 
l' accès du littoral très difficile aux 
e mbarca tion s. Ces algues se 
répa rtissent entre une centaine 
d 'espèces difTérentes ; une dou­
zain e sont parti culi ères à l'a rchi­
pel et une vingt aine sont originai­
res des côt es d ' Eur o p e , t andis 
qu e la plupart appa rti enn ent à la 
flore marin e antarctiqu e et se 

retrouvent dans toutes les m ers 
froid es de l'hémisphère a ustral. 

La Faune. 

Ce sont surtout des anima ux 
marins qui peuplent les côtes de 
ces îles, sur lesquelles n 'existe à 
l 'ét a t fossile ou vivant au cun Ver­
tébré, en dehors de ceux qu e l'homme 
y a introduits à un e époqu e très ré­
cente. Tell e est en efTet l 'origine 
des qu elqu es Mammifères t errestres 
qui vivent actu ell ement sur l'ar-
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chipel de K ergu elen. Le plus répandu 

est certainement le lapin dom estiqu e, 

dont qu elques couples ont ét é intro­

duits en 1874 par le commandant du 

navire anglais Volag e. Ces lapins se 

sont rapid ement ' multipli és et c'est 

aujourcl 'hui par dizaines de milliers 

qu'on les compte. Ils sont néan­

moins cantonnés clans la partie orien­

tale de l' îl e principale et sur quelqu es 

îlots voisins, où ont dû les déposer 

certains chasseurs de phoques. Ils 

n 'ont pas franchi les ét endues glacées 

de l'intérieur du pays et manquent 

complèt ement dans l'Ouest. Ces lapins 

ont en grande parti e détruit les 

choux le long du littoral, mais ont 

complèt ement épargné ceux de la 

montagne, car, fait curieux, ils ne 

s'aventurent guère au-dessus de 

300 mètres d 'altitud e et demeu­
rent dans les prairies d'Acoena où 

ils se creusent de profonds t erriers. 
La nourriture ne leur manque 

pas en été, mais en hiver ils en 

sont réduits à manger des algues 

au bord de la mer. Ces lapins des 
îles Kerguelen sont extrêmement 

faro uch es, du fait des attaqu es 

incessantes de certains oiseaux de 

proie. 
Les chiens sauvages forment, 

clans le Sud du pays, des bandes 

plus ou moin s n o mbr e u ses qui 
vivent à la ma ni ère des loups; 

ils viennent fréqu emment rôder 

durant la nuit a utour de l 'an­
cienn e factorerie de P ort-Jea nn e­

cl ' Arc. Ces chiens se nourris­

sent de lapins et surtout de jeun es 

oiseaux de mer. J 'en ai renco n­
trés à difiérentes reprises; en 

général, ils se sauvaient à mon 

approche, mais il est néanmoins 
prucl ent de s'armer d'un fusil 

lorsq u'on par t en exploration ; 

souvent j 'entend ais de loin leurs 
hurlements, lorsqu 'ils venaient 

sur un e plage se disputer la dépouille 

d 'un phoque. La plupart de ces 

chiens sauvages ont un e fourrure 

blanche, ce qui montre une certain e 

adaptation au climat. Leur origine 

est assez diverse : les uns descen­

dent de chiens sibériens, abandonnés 

par l'expédition elu Gauss en 1903, 

les autres proviennent de chiens 

d 'Afriqu e australe, introduits par 

des chasseurs norvégiens à un e 

époqu e assez récente. 
Il existe, elu côt é de Port-Couvreux 

et de Port-Jeanne-d 'Arc, quelques 

moutons vivant à l'ét at sauvage 

et qui appartenaient aux troupeaux 

que t enta d 'acclimater la Compagnie 

des îles Kerguelen, il y a quelques 

Un couple de Chionis . 
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années. Ces essais d 'élevage, fort 
mal conduits, furent vo ués à un 
é ~ hec, mais j 'ai la co nviction qu e de 
nouvelles t entatives, entreprises m é­
t hod iquement, donneraient des ré­
sultats fo rt intéressants . Les moutons 
mérinos, notamment les espèces de 
Patago nie, cles Falkland et même 
d'Afrique australe, supportent par­
fa itement le cl imat de ces îles. Il 
y aurait également inté rêt à int rod uire 
a ux Kerguelen des rennes qui re­
t rouveraient ici le cl imat et la nour­
rit ure de leur pays d'o rigin e; il 
en est de même de différentes espèces 
d'a ni maux à fo urrure do nt on devrait 
tenter l'élevage. 

Il fa ut encore signaler la prése nce 
des rats et des so uris, amenés pa r 
les navires. Ces ro ngeurs so nt pour­
tan t assez peu nombreux et demeu­
rent en général autour des st ations, 
aujou rd' hui désertes, de Po rt-Co u­
vreux et de Port-Jea n ne-cl' Arc. Seu les, 
quelqu es so uris s'en so nt éloignées 
et se rencontrent parfo is le long d u 
ri vage et dans les champs cl'Acoena. 

La fau ne terrestre autochto ne ne 
comp rend guère q ue des Insectes, 
notamment cl es Co léo ptères, cl es 
Diptères, des Lép idoptères, qu elques 
Araignées, des Co llembo les, des \ 'e rs 
et enfin un uni que Mo llu sq ue. 

Les Co léoptères appa rt iennent po ur 
la plupart à la famille des Curcu­
lionides ; le plu s fréquent, Ectem­
norhinus viridis vVat erh. , aux élytres 
mord orés, dont la teinte varie d 'un 
individu à l'a ut re, n 'a guère plu s 
de 1 centimètre de long ; il est clé­
pourvu d 'ailes et est incapable de 
voler. On le rencontre généralement 
so us les pierres, cla ns les prairies 
c! 'Acoena, mais il n 'est pas ca nto nné 
au bo rel de la mer et j 'en ai récolté 
ju squ 'à plus de 600 mètr s d 'a lti­
t ude. Canonops is sericeus \Vaterh . 
est un peu plu s gra nd, mais bea u-

coup plus ra re. Une autre espèce 
très répandu e est Phytosus alriceps. 

Près de P ort-Jea nn e-cl ' Arc, j 'a i re­
cueilli qu elqu es Staphylins, in sect es 
qui, je crois, n 'ont pas enco re ét é 
signalés aux K ergu elen. 

Le seul papillon qu e l 'on con­
na isse, Embryonopsis halticella Eat on, 
n 'a qu e des ailes très atrophiées et 
ne peut voler. 

Les mouches so n t fort nombreuses, 
b ien qu 'appartena nt à un petit nom­
bre d'espèces seu lement ; la plupart 
so nt ap t ères ou sub-aptères . 

Leurs a iles, dont elles ne pouva ient 
fa ire usage par suite elu vent, ont 
fini , à la longue, par s'atrophier. 
Très ra res sont les espèces q ui les 
ont co nservées et qui en font usage 
pour voler, lorsqu e le temps es t 
exceptionnellement calme; c'est le 
cas pourtant de qu elques mouches 
de très petite t aille, vivant le long 
cl u litto ral. 

C'est en général, le long des grèves, 
da ns les monceaux d 'a lgues en cl é­
co mposition, q u'o n renco nt re la plu­
pa rt des mo uches . L 'un e d 'elles, 
Anatalanla aplera Eaton, a tout 
à fa it l 'apparence d 'un e fourmi . Dans 
les pra iries et les mousses, apparaît, 
à partir el u mois de février, A ma­
lopleryx marilim a Eaton, qui a 

. encor e des moignons cl 'a iles et 
sa LI te à la manière cl ' une puce. 
E nfm, Calycopleryx Moseleyi Eaton, 
vit ju squ e t rès haut cl a ns la mon­
t agne et se tient habilement entre 
les feuilles des choux, dont le tronc, 
souvent vo lumineux, héberge le plus 
so uvent les la rves de différents in­
sect es. 

J 'ai rencontré a ux îles K erguelen 
au moins 4 espèces cl ifTérentes cl 'arai­
gnées, la plu part extrêmement petites 
et cantonn ées cl ans les parties basses 
el u pays, so us les pierres et cl ans les 
racines cl ' Acoena. L 'espèce la plus 
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co nnue, qui est en même t emps 
la plus grande, M yro kerguelensis 
Ca mbr. , s 'observe jusqu'à l' altitude 
de 650 mètres. 

Le seul Mollusque t errestre, H elix 
H.ookeri , est un petit escargot aplati, 

dehors des Kerguelen, qu 'aux îles 
Marion, Crozet et Hear·d. 

Il exist e également une faune 
lacustre qui paraît assez riche ; les 
poissons y fo nt totalement défaut 
de même que clans les rivières, 

Nids de cormorans. 

à coquille brune, ne dépassant pas 
1 centimètre. Il est très fréquent 
so us les pierres et dans les anfrac­
t uosités des rochers. 

Telle est , brièvement résumée, la 
faune t errestre de cet archipel, connu e 
grâce aux t ravaux de Studer, Kidd er 
et Eaton, qui séjourn èrent là-bas 
en 1874. La plupart des espèces 
dont je viens de parler sont endé­
miques et ne se rencontrent, en 

mais on y rencontre un grand nombre 
de Copépodes, d 'Ostracodes, d'Am­
phipod es et d'Acariens. 

Les oiseaux sont fort nombreux 
et leur nombre n'égale que leur 
variét é. La plus grand e partie sont 
des oiseaux de mer qu'on rencontre 
sur les côt es de la plupart des îles 
sub-antarctiques. Il n 'existe aux Ker­
guelen que deux oiseaux terrestres. 
Le premier : Chionis minor Hartl. , 
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le seul de l' archipel qui ne soit pas 
palmé, assez voisin du Chionis alba 
des Falkland, se trouve également 
aux Cro zet et à l'île H eard . C'est un 
bel oiseau blanc, de la taille d 'un 
gros pigeon, dont le bec porte un 
curieux renflement. Il est très fa­
milier et d'une gra nd e curiosité, mais 
en même temps très vo race et mange 
n 'importe quoi. Il vole peu et mal 
et sautille Je plus so uvent sur les 
rochers a u bord de la mer. Le canard 
pil et d'Eaton, Querquedula Eatoni 
Sharp., est une sarcelle extrêmement 
commune, vivant généralement en 
band es. Cet oiseau se rencontre aux 
Crozet, mais manque à l'île H ea rd. 

Aux Kerguelen, il se ti ent Je long 
des côtes plates et marécageuses 
et au borel des lacs de la mon­
tagne. C'est même le seul oiseau 
vivant à l'intérieur des t erres; c'est 
là, souvent même assez haut cl ans 
la montagne, que les fem ell es pond ent 
leurs œufs, entre novembre et février, 
à l 'ab ri des attaques de certains 
rapaces. Ces sarcelles, dont la chair 
est excellente, vivent surtout d 'in­
sectes et de gra ines de chou x . 

Les ma nchots, très nombreux, se 
répartissent entre trois espèces 
principales. Le manchot royal Apte­
nodyles longirostris Scop. atteint 
près d 'un mètre de haut. On le 

rencontre un peu par­
tout, en petits group es 
peu importants ou en 
colonies extrêmement 
nombreuses, clans l'Est, 
sur la côte plate qui 
s'éte nd entre le cap 
Digby et la baie No rvé­
gienne. L e ma n c h ot 
papo u, Pygoscelis pa­
pua Cassin. , le plu s 
répandu, form e de nom­
breuses rock eries, là oü 
la côte n 'est pas trop 
esca rp ée, comme à 
Port-Noël, au cap Bour­
bon; il pousse so uvent 

·des hurlements qui ré-

Manchot papou ayant construit snn niel sur un e toun·e de « lussoc •> 
(Poa Conkii). 

son n ent lu gubrement 
dans la so li t ud e des 
fjords. Au contraire, le 
gorfou doré, Eudyptes 
chrysocoma, re ch er che 
les côtes escarpées et 
rocailleuses et les fe­
meU es po n de nt leurs 
œufs entre les rochers, 
protégea n t ain si leur 
progéniture des atta­
ques elu mégalestris. Ce 
manchot, le plus petit 



LA FL OHE ET LA FAUNE DES ILES K EHGUELEl\ 45 

J eun e pélrel géant, enco re in capa bl e de vo ler. Il e de l' Ouest. 

de to us ceux qu e l 'on rencontre 
aux îles K erguelen, ne dépasse 
guère 40 centimètres de haut; 
sa tête est orn ée de .deux t ouffes 
de plumes ja un es et noires ; de là, 
so n surnom de <• manchot à aigret­
tes». E udyptes chrysolophus Brandt , 
t rès commun à l' île Saint-Paul et 
très voisin du go rfou doré, a urait 
été rencontré aux Kerguelen par 
K icl cl er ; ce même a uteur signale 
également la présence exceptionnell e 
d'un autre ma nchot: E udyptes diade­
matus Go ulcl . 

Le co rmora n verruqueux : Pha­
lacrocorax verrucosus Cab. , bel oisea u 
bleu fo ncé, à la go rge et au ventre 
blanc, sP renco nt re habituellement 

le long des côt es rocheuses, en com­
pagnie du gorfou doré. 

La mouette do minicaine : L arus 
dominicanus Lecht. , est le goéland 
des mers australes. Cet oiseau, t rès 
craintif, se rencontre par milliers 
le long elu littoral ; il pousse des 
cris ét ourdissants lorsqu 'il voit arriver 
quelqu 'un. La femelle fa it so n niel 
avec des brindilles ci 'Acoena et pond 
ses œufs généralement a u nomb re de 
t rois, en novembre, co mme la plu­
pa rt des oiseaux qui fréq uentent cet 
archipel. J 'ai so uvent co nst até, à 
l'approche des violentes tempêtes, 
que ces goéland s s'éloignaient du 
rivage pour aller se t enir sur les 
hauteurs dominant la mer. 
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L es pétrels sont nombreux: c'est 
tout d'abord le pétrel géant, Ossi­
fraga gigantea Gm ., oiseau hid eux, a u 
plumage gris et au lon g bec ja un e 
recourbé. Craintif, mais très vo race, 
cet oiseau immense n 'ose pas attaqu er 
l 'homm e, mais suit les opérations 
de chasse et se précipite sur les 
dépouilles des phoques, pénètre dans 
l 'abdom en de ceux qui ont ét é 
éventrés et en sort co mplètement 
ensanglanté. Il niche le plu s so uvent 
sur les îles montag neuses les plu s 
exposées a ux tempêtes, t ell es qu e 
l'île Howe ou l'île de l 'O uest. 

Le puffin brun : JYJ ajaqueus ae­
quinoctialis Linn., est peu fréquent 
et niche dans la montagne ; on entend 
de loin so n cri lugubre. 

Le pétrel cl amierou pigeo n elu Cap: 
Daplion capense L., bel oiseau aux 
ailes noires et blanches, fait esco rte 
à tous les navires de chasse, cher­
chant à s'emparer de bribes de lard 
de phoques. Le pétrel de la déso­
lation : Prion desolatus Gm., est un 
oiseau pacifique et craint if, gris­
bleuté, de la taille d'une colombe. 
Il se tient caché durant le jour, 
clans les anciens terriers de lapins 
et ne vo le qu 'au crépuscule. U n 
autre pétrel: Procellaria nereis Goulcl, 
a les mêmes habitudes. L'hirondelle 
de mer des navigateurs est un 
pétrel : Ocean iles oceanicus Kuhl. , · 
oiseau minuscule, qu 'on ne vo it ja­
mais se poser sur le sol et qui vole 
en frôlant la surface de la mer, 
avec un e très grand e rapidité. 

Parmi les sternes, il faut men­
tionner Sterna virgata Cab ., a u plu ­
mage gris et noir et au bec rouge. 
C'est certainement le plus ravissant 
oiseau des Kerguelen ; il est assez 
petit mais très h ardi et défend 
courageusement son niel. 

L'oiseau de proie le plus redoutable 
des mers austra les, le sim a ou m é-

galestris: 1\11 egaleslris anlarclica Les s., 
est la t erreur de tous les autres. 
Il ne craint pas de s'attaquer à 
l'homme sur lequ el il fonc e av ec 
un e rapidité vertigineuse. L e m é­
galestris est un gros oiseau brun , 
avec un e tache claire sous chaqu e 
aile ; so n œil est méchant et ses 
serres extrêm ement puissantes . Il 
atteint près d 'uri mètre d 'envergure 
et se rencontre en gra nd nombre 
dans les cha mps d ' Acoena, en bor­
dure du rivage. Certa ins, pa rticu­
li èrem ent hargn ux, n'hésitent pas 
à vous poursuivre, pend ant des heures, 
en vous attaquant sans cesse. L'un 
d 'eux sa isit un e fois m a femme par 
les cheveux et j 'eus bea ucoup de 
mal à l 'assommer à co ups de bâton. 

Il me reste, pour t erminer cet 
a perçu très bref de la faune orni­
thologique des îles Kerguelen, à 
elire qu elques mots des a lbatros, 
ces géants des m ers australes, qui 
suivent en planant le sillage des 
navires, durant des journées entières . 
Ils sont assez ra res clans les baies 
et ce n 'est qu e sur l' extrémité orien­
tale de la péninsule Courbet, qui 
est basse et pla t e, qu 'o n les rencontre 
en gra nd nombre. Il est facil e de les 
a pprocher lorsqu 'ils se tiennent sur 
leur nid surélevé, fait avec des herbes, 
se tournant sans cesse, de ma nière 
à être toujours face a u vent. Autant 
ces magnifiques oisea ux, dont les 
a iles atteignent parfois une enver­
gure de 3 m. 50, sont élégants en 
l 'air, autant ils sont maladroits à 
terre lorsqu 'ils cherch ent à prendre 
leur vol. 

Ces albatros sont variés ; le plus. 
comm un est Diomedea exulan s Linn. ; 
le plus grand de tous : D. chionop­
tera Salv., est celui que les marins 
désignent habituellement sous le nom 
d'<< Amira l ». Ces derniers confondent 
en outre, sous la désignation de 
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« Malamocs », deux albatros assez 
co mmuns Thalassogerum chloro­

rhyncus Gm. et Th. culminalus. 

II existe enfin l 'albatros noir : Phœ­
betria fuliginosa Gm. 

D'une manière ~gén érale, comme 

les poissons sont très rares aux 

îles K e r g u el e n , 
la plupart d es 
o i sea u x qui les 
pe upl e nt s e 
no urri s s ent d e 
coquillages et de 
petits cru st acés, 
tels qu e le S erolis 
latifrons et Cassi­
d ino ps is macu­
lata Stud er. 

J 'ai sou ve nt 
rencontré le long 
du riva ge d es 
monceaux de co­
q uill age s, d e 
m oul es ou d e 
p a t e ll e s, aban­
donn és par les 
oiseaux de mer. 

En ce qui con­
ce rn e l a faun e 
marin e des îles 
Kerguelen, la même constatation s'im­
pose qu 'au suj et de la nore. Elle est 
d 'une très grand e richesse en compa­
ra ison de la faune t errestre. Au point 
de vue pratique, son grand intérêt ré­
side dans les mammifères marins qui 
sont extrêmement nombreux. Ce sont 
d 'un e part les phoqu es, largement 
représentés par les macrorhines, et , 
d 'autre part, les Cétacés, parmi les­
quels dominent les Balœnoptères. 

L 'éléphant de mer : Nla crorhinus 

leonin us, le plu s grand des phoques con­
nus, est un animal migrat eur cantonné 
dans les mers sub-antarctiques, entre 
40° et 60o de latitud e. Il fréqu ente 
périodiqu ement les côt es des îles 
qui se rencontrent cl ans ces parages 

et en particulier celles de l'archipel 
de K ergu elen où on le trouve durant 
l'ét é austral , entre octobre et mars. 
Les éléphants de mer viennent alors 
par dizaines de milliers et vivent le 
long du rivage, en petits groupes 
ou en troupeaux de plu sieurs centa i-

É léphant de mer femell e. 

nes. Ils recherchent généralement les 
côtes exposées vers le large et sont 
plus rares clans les baies profond es. 
Ces phoqu es ne se tiennent pas néces­
sairement sur' la plage; les uns von t 
se creuser des souilles clans les prairies, 
t andis que les autres s'écartent par­
fois jusqu'à plus de 1 ~< il omètre 

du bord de la mer. Il en est qui 
recherchent les lacs d 'eau douce, en 
bordure du littoral. 

Les femell es mettent bas en octobre 
et abandonnent leurs petits au bout 
de quelqu es semain es. Ceux-ci co m­
mencent alors à mu er et de gris qu 'ils 
ét aient en naissant, deviennent brun 
clair. Les mâles adult es peuvent, 
lorsqu 'ils sont en colère, renfl er leur 
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museau qui s'allonge en une courte 
trompe, d'où leur surnom d'« élé­
phants de mer ». Ces phoques, 
extrèmement agil es dans l' eau, sont 
maladroits à terre et se meuvent 
lentement, à l'aid e de leurs nageoires. 
Ils sont en général assez pacifiques, 
bien que les mâles se liv rent parfois 
des co mbats acharnés. On peut les 
app ro cher de très près, ca r ils n 'a tta­
quent pas l'homme, mais se tournent 
néanmoins toujours, de manière à 
lui tenir tête. Je ne parlerai pas ici 
de la chasse intensive dont ces 
animaux sont depuis longtemps l 'ob­
jet, pour leur graisse, dont on retire 
une huil e appréciée dans l'alimenta­
tion. Au cours des dernières cam­
pagnes, on ne tuait pas moins de 
50.000 phoques, en l'espace de quel­
ques mois, sa ns établir la moindre 
distinction entre les mâles, les fe­
melles et les petits. 

Ces éléphants de mer peuvent 
demeurer plusieurs semaines à terre 
sans manger, vivant su r leur réserve 
de lard. Pendant ce temps on ne 
trouve guère clans leur estomac qu 'une 
bouillie d 'algues et de graviers et 
souvent aussi de nombreux becs 
de calmar, ce qui laisse penser qu 'en 
mer ils se nourrissent en partie 
de Céphalopodes. 

Le léopard de mer : Ogmorhinus 
leplonyx Less., doit son surnom à · 
sa fourrure rase et tachetée, ainsi 
qu'à sa puissante mâchoire. Ce pho­
que est assez peu commun aux 
Kerguele·n et l'on n 'en observ e guère 
que quelques dizaines, au cou rs de 
chaqu e campagne. Il s'agit d'un 
animal extrêmement agile, même 
à terre, rampant un peu à la manière 
d'un serpent et se nourrissant sur­
tout de manchots ; il ne craint du 
reste pas de s'attaquer à l 'éléphant 
de mer. 

Les Otaries, ou phoques à fourrure, 

étaient certainement beaucoup plus 
fréquentes autrefo is qu 'elles ne le sont 
actuellement. Je n 'en ai person­
nellement rencontré aucune, mais 
j 'ai pu en voir quelques dépo uilles 
à bord des navires de chasse. Ces 
Otaries se tiennent surtout sur cer­
tains îlots les plus exposés aux 
tempêtes et appartiennent à dif­
férentes espèces. Les anciennes expé­
ditions signalaient la présence d'Ota­
ria jubala, Arclophoca gazella, etc., et c. 

A l'inverse des phoques, les Cétacés 
fréquentent surtout les côtes de cet 
a rchip el en hiver, de mai à novembre. 
Ils sont alors extrêmement nom­
breux, mais ils viennent égale­
ment en été, car j 'en ai vu un cer­
tain nombre en cette saison. Une 
baleine est même venue s'échouer, 
en mars derni er, à proximité de 
mon campement. Les baleines fran­
ches sont devenues très rares et 
ce sont surtout les baleines bleues : 
BaJœnopiera muscu lus , dont certaines 
atteignent trente mètres de long, 
qui sont maintenant chassées. 

La place me manqu e pour 
m'étendre longuement sur la faune 
marine. J e rappellerai seulement un 
fait curieux : c'est l 'extrême rareté 
des poissons autour des îles Ker­
guelen. La pêche y est nulle et n 'offre 
donc aucune ressource au point de 
vue alimentaire. L'un des rares pois­
son que l'on trouve près de la 
côt e, sur les fonds sablonneux, est 
Chaenicthys rhinoceralus Richardson ; 
son corps est extrêmement réduit 
par rapport a u développement de 
sa t êt e. 

Les Mollusques marins sont assez 
nombreux. Les côtes ro cheuses sont 
recouvertes de bancs de moules, 
dont certaines atteignent jusqu 'à 
20 centimètres de long. Ce sont : 
Mytilus edulis L., à la co quill e 
lisse et bleutée, et Mytilus magella-
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nicus qui est a u contraire brune 
ou jaun e et striée. Les patell es 
atteignent également de grand es di­
mensions, notamment : Paiella ker­
guelenensis E. A. Smith ; Paiella 
fuegiensis Reeve est plus plate . 

La faune malacologique est enco re 
représentée par plusieurs espèces de 

èonclusions 

Pour certains biologistes, la flore 
et la faune des Kerguelen, archipel 
très éloigné de tout continent, ne 
peut s'expliquer qu'en admettant 
l' existence d 'une ancienne liaison avec 
l'un des continents voisins. Ils appu ient 
cette hypothèse sur le fait qu 'il existe 

Jeune éléphant de mer dan s un e prairie de « t ussoc '· Il e de l'Ouest. 

La mellibranches et d 'assez nombreux 
Gastéropod es. Les Crustacés sont 
très vari és, mais généralement de 
petite taill e; les langoustes, qui abon­
dent aux îles Sa int-Paul et Amster­
dam, fo nt complèt ement défaut ici, 
mais on trouve assez so uvent un petit 
crabe : Hal ica rein us planaius Fa b. 

La faune marine est également 
représentée par des Céphalopodes, 
des médu ses, différentes espèces 
d'Echinid es, des étoiles de mer, des 
ophiures, de nombreuses Actinies, 
des Spongiaires, des Holothuries, etc.; 
sur le thalle des grand es algues 
s'étend ent de belles coloni es de Bryo­
zoaires. 

sur cet archipel un certain nombre 
d 'espèces end émiques qui, pour de­
venir t elles, impliqu ent une origine 
déjà reculée et un isolement d 'une 
longue durée . Certains auteurs esti­
ment même que l'apparition de cette 
t erre doit remonter au moins à 
l'époque Primaire, pour expliqu er la 
présence des insect es aptères ! Cette 
façon de voir me semble erronée ca r, 
de l' avis de certains spécialistes, cette 
atrophie des a il es, so us l'innuence 
de cond itions atmosph ériqu es parti­
culi ères t elles que le vent, nécessite 
de nombreuses génératio ns, mais il 
n 'est pas nécessaire de remonter 
jusqu'au Primaire pour que de t elles 

4 
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modifications aient eu le temps de 
s'accomplir ; quelques milliers de 
siècles ont certainement su m. 

En ce qui concerne les relations 
anciennes des îles K ergu elen avec des 
masses co ntinentales, certains bio­
logistes, constatant de nombreuses 
affinités entre leur flore et leur fa un e 
et celles des t erres magellaniques, 
ont pensé qu 'il y avait eu autrefois 
un e liaison avec l'Amériqu e elu Sud. 
D 'a utres admettent d 'ancienn es re­
lations avec l'Afriqu e australe. Enfin, 
pour certains, les K erguelen ne se­
raient que les derniers vestiges d'un 
ancien co ntinent, aujourd 'hui effon­
dré so us la mer. 

Il est certain qu 'il existe cl e nom­
breuses analogies entre la fl ore et 
la faune des Kerguelen et cell es ci e 
l'Amériqu e elu Sud, et, clans un e 
moindre mesure, avec rAustra lie et 
les îles situ ées au sud de la No uvelle­
Zéland e. C'est notamment le cas 
de deux Phanérogames : Uncinia 
compacla R. Br. et Cotula plumosa 
Book. f. et celui cl 'un e araignée : 
Nlyro kerguelenensis. J 'a i cepend ant 
l'impression qu 'il n 'a existé, à aucun e 
époque, de relation t errestre entre 
l'archipel de K erguelen et les co n­
t inents vo isins. Pou rqu oi ne pas 
admettre qu e les espèces animales ou 
végétales qu 'on y trouve actuellement 
descend ent d 'espèces introduites acci- · 
el en t ell ement ? Les 6.000 kilomètres 
qui sépa rent cet a rchipel des îl es 
sub-antarctiques de la Nouvell e-Zé­
land e et les 10.000 kilom ètres qui 
les séparent de l'Amériqu e elu Sud 
so nt évidemment des distances co n­
sidérables. Il est diffici le évid emment 
cie concevo ir qu e des gra in es ou des 
spores ci e végétaux, des œufs et des 
larves d 'in sectes aient pu franchir cie 
telles étendu es cie mer, soit avec le 
co nco urs des vents , so it transportés 
par les co urant s marin s. Cela a néa n-

moins dù se produire et je crois qu e 
les tron cs d 'arbres Hottés, qu e l 'on 
rencontre pa rfois sur la côt e occiden­
tale des Kerguelen, ont pu , clans 
un e certaine mesure, servir de véhi­
cules à ces germes. Il est fort possible 
également qu e les oiseaux a ient 
transporté, à leur insu , des graines 
adhérant à leurs plumes. 

Si l'on se reporte à l' époque Ter­
tiaire, où le cl imat de l'hémisphère 
austra l était tout à fait différent de 
ce qu 'il est aujourd'hui, on peut 
concevoir qu e le continent a ntarc­
tiq ue, alors libre de glace, reliant 
l'Amérique elu Sud à la Tasmanie 
et à l'Australi e, s'avançant proba­
blement plus au No rd qu 'aujourd 'hui , 
a it pu diminu er singulièrement les 
distances qui séparent ac tu ellement 
les K erguelen de l'Amériqu e méri­
dional e. 

On sait qu e cet archipel se trouve 
à 2.000 kilomètres de l'Anta rctiqu e, 
qui est de beaucoup le contin ent 
le plus rapproché. Or, à 500 kilo­
mètres au sud des Kerguelen, sur le 
même se uil sous-marin, se dresse 
1 'île B ea rd il est fort possible 
qu 'autrefois ces deux îles aient été 
réuni es. Pour peu qu 'au T ertiaire 
le co ntinent anta rctiqu e se soit ava ncé 
davantage vers le orel , le che­
nal qui le sépa ra it de l' île B eard, 
aujourd 'hui la rge de 1.500 kilom ètres, 
pouvait être beauco up p lus étroit et 
permettre a insi le transport par le 
vent, les courants marins ou toutes 
autres ca uses accidentelles, de graines 
et de larves d ' insect es, jusqu 'aux 
îles K erguelen. Il ne faut pas oublier 
en effet qu e la fa un e propre de ces 
îles ne comporte actuellement qu e 
des espèces rudim enta ires. Les ver­
tébrés manq uent complèt ement et 
les deux se uls animaux t errestres 
évo lués qu e l' on y trouve so nt des 
oiseaux (Chio nis minor et Querque-
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dula Ealoni) dont les ancêtres ont 
pa rfaitement pu venir par leurs pro­
pres moyens. 

Les vues que je viens cl ' exposer 
sont de simples hypothèses t endant 
à expliquer l'introduction de la faun e 
et de la flore de cette t erre australe, 
sans qu 'il soit nécessaire d' admettre 
à l'origine un e liaison continentale, 
à laquelle s'oppose tout ce qu e l'on 
sait de la géologie des K erguelen. 

Si, en ce qui co ncern e les îles 
sub - antarctiqu es de l 'Atlantique 
(Falkland , Géorgie du Sud, etc.) et 
celles elu Pacifiqu e austral (Campbell, 
Auckland, Macquarie), une origine 
continentale ne fait aucun cloute et 
se trouve confirmée par l' étud e géo­
logique, il en est tout autrement 
des îles du Sud de l 'océa n Indien. 
Toutes celles-ci et notamment l 'a r­
chipel de Kerguelen se montrent 
à peu près exclusivement formées 
de roches éruptives ou volcaniques. 

Les roches cristallophylliennes qui 
pourraient fournir un argument en 
faveur de leur . origine continentale 
manqu ent totalement et les seules 
roches sédimentaires rencontrées, en 
dehors de grès et de conglomérats à 
éléments volcaniques, sont des cal­
caires rencontrés jusqu 'à présent 
d 'une faço n toute accid entelle, qui 
paraissent avoir ét é amenés du fon d 
de la mer à l' état d 'enclaves dans 
les roches volcaniques. 

Les flores fossiles que j 'ai clé­
couvertes, intercalées entre des for­
mations volcaniques, prouvent que 
les éruptions qui ont permis à 
cette t erre de s'édifier étaient en 
grande partie aériennes mais n 'im­
pliquent pas nécessairement une 
ancienne liaison avec un continent. 
Elles ont pu être introduites autre­
fois d 'une fa ço n accidentelle, comme 
cela paraît avoir ét é le cas de la 
flore actuelle. 

É léph ant de m er m âle (111acrorhinus leoninus). 
(Toutes l es photographies qui illustrent cel article sont de l ' auteur. ) 



VARIÉTÉS 

UN EXEMPLE D 'ASSOCIATION ÉTROITE 

A BÉNÉFICES RÉCIPROQUES 
ENTRE DEUX FOUGÈRES. 

Le t erme d 'association végéta le dé­
signe d 'ordin aire, avec quelque abus, 
des groupements de végétaux dont la 
composition floristiqu e est déterminée 
bien plus par les conditions d' ensemble 
de la station et de la distribution géo­
grap hique desgerrnes que par une associa ­
tion réelle, da ns le se ns littéral du mot. 
Au co ntraire, dans l' exemple que nous 
all ons citer , les végétaux associés s 'en­
tr'aident effectivement pour mieux vivre, 
sans que cet te associa ti on, occasionnelle et 
faculta tive pour ain si elire, soit d 'ailleurs 
nécessaire à leur vie. Ces plantes vivent 
en efiet souvent iso lées et, chose sin ­
gulière, clans des stations différentes, 
mais leur association a justement pour 
efiet de r éa liser, de co nce ntrer en un 
seul et même point, les conditions 
particulières qu 'exige, pour se déve­
lopper, cha cune des asso ciées. 

Ce cas singuli er est celui de l 'Asple­
nium nidus et de l ' Oleandra arliculala . 
L 'Asplenium nidus est la grande fou gère 
à froncl es entières, longues souvent de 
plus d'un mètre, que représentent les 
photographies ci-contre. Cette plante 
magnifiqu e, commun e dans les forêts 
tropical es, croît souvent en épiph yte 
sur les tron cs dénud és, qu' ell e entoure 
d ' une vaste couron ne de froncl es ri gid es, 
obliqu ement dressées, formant cl ans leur 
ensembl e un gra nd entonnoir dans 
lequel s'engouffren t, avec 1 'eau des plui es, 
les feuilles mortes, les brindilles et les 
pa rti cules humifères qui tombent in cr.s-

samment du dôme de la futaie. L 'humus 
a insi co llecté, les rhi zomes et les racines 
de l' Asplen i um constitu ent bientôt un e 
grosse masse obconique, atténu ée clans 
le bas, sur le tronc support. C'est sur 
cette partie inféri eure que le soleil 
n 'éclaire j amais , que les averses tropi­
cales ne frappent pas directement et 
que l' ea u, concentrée sur les racines 
par l'entonnoir supéri eur, arrose pour­
tant copieusement, qu e se développe 
souvent un e a utre fougère à frond es 
penda ntes et plus dé li ca tes, l ' Oleandra 
arl i culala. 

De cette association les deux plantes 
re ti rent des ava ntages réciproqu es, cl 'ai l­
leurs de valeur in égale, car l'A splenium 
a évidemment un rôle prépond éra nt clans 
la commun auté. C'est lui qui récolte 
l 'hum us et l' ea u dont se nourriront les 
deux plantes, c'est lui encore qui protège 
l'Oleandra des ardeurs elu so leil ou elu 
cho c viol ent des averses tropicales . Le 
rôle de I'Oleandra , par co ntre, s'il est 
moindre, n 'en ·est pas moins très util e, 
car, pa r ses froncl es pend antes, appli­
qu ées sur la masse commune d 'humus, 
de rhizomes et de racin es. il conserve 
l'humidité de cet ensemble et empêche, 
en périod e sèche. sa trop gra nd e dessicca­
tion. Aussi les deux plantes so nt-ell es 
toujours plus vigoureuses et plus bell es. 
lorsqu' elles vivent associées. 

L'association de ces deux pla ntes 
n 'est d 'a illeurs nullement un ph énom ène 
co nstant. E lle est , pour ainsi dire, fa cul­
tative et ne se produit qu e dans des 
conditions bien défini es. Le plus sou­
vent les deux fou gères croissent isolé­
ment et même dan s des station s compl è-
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tement difiérentes. L 'Asplenium nidus 
isolé recherche les lieux relativem ent 
bien écla irés, les places un peu décou­
vertes, battues pa r les averses, les cav ités 
des troncs ou des rocs où se con centrent 
l'hum us et l' ea u des plui es . L 'Oleandra, 

a u contraire, les endroits 
obscurs, ab rités à la fois du 
soleil et des ond ées, les pa­
ro is rocheuses ou les par­
t ies en re trait des tron cs, 
plu s ou moin s suintantes 
par t emps de plui e, mai s 
où l'ea u néa nmoins ne sé­
jo urn e pas . Sur les tron cs 
plus ou moins co uchés ou 
obliques et su r les rochers, 
ces deux pla ntes ne crois­
sent clon e jamais ensemble. 
Elles ne vivent associées 
que sur les troncs verti­
ca ux, car ell es retrouvent 
là, grâce à leur aide mu­
t uelle, réunies sur un seul 
point, les conditions pour­
tant dissembl ab les néces­
saires à leur vie, l'Asple­
nium la lumi ère, les averses 
ct la pluie d 'humus qu 'il 
préfère, l'Oleandra l'abri, 
l'ombre intense et l'eau 
claire et suinta nte q u'il 
recherche. 

pend antes s 'exp li que aisément par les 
co ndition s toutes pa rti culi ères de la 
station et aussi, sa ns doute, par les 
nécessités biotiques de l'a ssociation. 
Ma is qu e ce tte plante soit touj ours un e 
fou gère, dan s ces forê ts où abo ndent des 

Cl. 1-1 . P er·rier de la Bâthie . 

Da n s l'associ ation, l a 
pla n te supéri eure, cell e qui 
appo rte à la communauté 
l'a bri , l 'o mbre, l'humu s et 
l'ea u, est toujours !' Asple­
niwn niclus, mais l 'espèce 
inférieure, celle qui protège 
les racin es, peut ne pas 
être l' Oleandra arliculala ,· 
mais c'est toujours un e 

Au centre du clic hé : Asplen ium nic/us (frond es dressées) 
c t 0/eandra arlicu lata (f rond es penda ntes), assoc iés . E n ha ut , 
s ur le m êm e tron c, partie inféri e ure d 'un e a utre touO'c ci e 
Aspleniwn nidus, associée à Vit/aria elongala Sw., a utre 

fou gère à fron cl es é troites e L longuem ent pend a ntes . 

fougère et une fougère aya nt le même 
port et les mêmes conditions de vie q uc 
l'Oleandra . La plus curieuse de ces rem­
plaça ntes est le V illaria elon gala Sw .. 
dont les froncl es étroitement lin éaires 
entourent la base de l'As plenium d ' un e 
longue chevelu re penda nte. 

Le fa it que l' espèce i nf érie ure de 
l'association soit toujours un e pla nte des 
endroits sombres et humid es et à feuill es 

ph a nérogames épiphytes de même port , 
répondant parfa itement a ux co nditions 
exigées, est un fait mystérieux qu e 
se ules cert ain es particul arit és encore 
in co nnu es de la vic des fou gères per­
mettraien t peut-être d' expliq uer. Cette 
aversion des ph anérogames épiph yt es 
pour les fou gères semble d'a illeurs être 
assez générale. Ain si, sur les gra nd s 
tro ncs des Cyalhea, qui sembl ent po ur-
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G. L oucsl. Asplenium nidus associé à un autre Asplenium à fronde s frêles et découpées. 

tant avo ir toutes les qualités req uis s 
pour co nstituer de bons supports , on ne 
voit jamais, en t a nt qu 'épiphytes, qu e 
d 'autres fougères. Quand les Cyalhea 
so nt morts, les tron cs de ces fougères 
arborescentes so nt bien enva his par des 
orchid ées ou d'autres pha néroga mes 
épiphytes, mais tant qu'ils so nt v iva nts 
un e ca use in connue les éloigne et ne 
semble permettre qu 'a ux fougères épi­
phytes la colonisation de leurs stipes. 

H. P ERR I E R DE LA BATHIE. 

UN NOUVEAU REPTILE THÉROMORPHE 

Un émin ent pal éo ntologiste angla is, 
M. W atson, v ient de nous faire co nn aître, 
so us le nom d'Ericiolacerla , un nouvea u 
R eptile T héromorphe provenant des 
formations permo-triasiqu es de l'Afri­
que du Sud. 

Les Repti les Th éromorphes présentent, 
par bea uco up de caractères ostéolo­
giques, des ressemblances avec les Mam­
mifères. Ericiolacerla vient augmenter 
le nombre de ces ressemblan ces. La 
fr gure 1 montre bien l'allure si particu­
lière de ce genre. J e n 'en ferai donc pas 
la description et m 'attacherai seule­
ment à mettre en évidence, d'après le 
travail si suggestif de M. Watson, les 
caractères m ammaliens présentés par 
E riciolacerla dans la portion a ntérieure 
du crâne, la région otique et les extré­
mités des membres . 

La fi gure 2, représentant, vu de 
pro fil, le crâ ne d' E riciolacerla, met bien 
évidence un la rge orifi ce (V1) , creusé dans 
la portio n antérieure du maxillaire et 
se prolongea nt, sur le prémaxill aire, 
par un véritable sillon . 

La présence de ce foramen compa-
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rable à celui que l'on rencontre, dans 
une position plus recul ée, chez les 
Mammifères, nous paraît impliquer le 

gué. Ces deux co nditions, d' aill eurs , 
loin de s 'exclure, s'impliquent plutôt 
l' un e l'a utre. Ain si, qu ell e qu e soit 

FIG. 1. - R est auration du squ ele lte d'Ericiolacerla parva W. (d'après W at son) x 2 /5 

passage dans cette région d 'un nerf 
(probablement un ramea u de la 5e paire) 
et d'un ou plusieurs vaisseaux sa nguins. 
Ses gra nd es dimensions supposent même 
une irrigation abondante. Une masse 
musculaire bien développée devait donc 
largement s' ét endre sur la portion an­
térieure du crâne (Voir fi g. 3), form ant 
a insi un véritable museau, fl ex ible et 
m usculeux. Par analogie avec les 
Mammifères qui offrent un e semblable 
dispos it ion, les muscles de ce museau 
devaient être des muscles volontaires 
et probablement , p a r 
suite, d 'o rigine hyoï­
dienn e. 

l'interprétation que l'on donne de ces 
perforation s, on est co nduit à la con­
clusion qu e le t égument de la face, 
chez Ericiola certa, était mobile et mu s­
culaire, qu'il renfermait des organes 
sensoriels, qu 'il était par suite plu s 
semblab le à celui des Mammifères qu 'à 
celui des Repti les. 

De tous les Repti les Th éromorph es 
actuellement co nnus, Ericiola cerla est 
celui dont la région otique se rapproche 
le plus de la structure présentée par 
les Mammifères. Mais il n' y a proba-

Un t el prolongement 
mobile exige pour son 
fo nctionn ement , so it 
dans la gustation, soit 
da ns la préhension, un 
gra n cl développement , 
cla ns ses t ég um e nts, 
d'orga nes t actiles. On 
pe ut don c conclure, avec 
bea uco up de probabili­
té, qu' Ericiolacerla pré­
sentait, à l 'extrémité du 
musea u, un e s urf ace 
sensorielle comparable 

FIG. 2. - Cràne d'Ericiolacer/a parva, v u de profil (d 'après 
W atso n) x 2. S. Mx, se ptom ax illa ire ; Na ., nasa l ; Pr. Fr. , 
p réfrontal ; P. 0., postorbita ire; Par., pariétal ; Sq., squam o­
sal ; B. Oc., bas ioccipital ; B. Sp. , basisphénoïde ; Pt., pté­
rygoïde ; Ec. Pt., ectoptérygoïde; Mx .. m axilla ire avec (VI), 

l 'orifice vascula ire et ne rveux; P. Mx. , prémaxilla ire. 

au rhinarium d es Mamm if èr es . 
E n outre, la portion ext erne du maxil­

laire est perforée de multipl es trous 
indiquant ou bien qu e le t égum ent 
constituant la face était abo ndamment 
innervé ou qu 'il était fortement irri-

blem ent dan s cette ressemblance qu ' un e 
simple apparence ca usée par la petite 
taille de ce Repti le. 

La région otiqu e d'Ericiolacerta s'éloi­
gne en eiTet de celle des Reptiles pour 
se rapprocher de celle des Mammifères 
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pa r le p lu s g ra nd d éveloppem ent d e la 
r égion la byrinth iq ue e t la rédu cti on 
de cer ta in s orga nes a nn exes comme 
l' apop hyse pa roccip ita le et l 'é t ri er , a u­
t rem ent dit pa r le d éveloppem ent des 
pa rt ies senso ri ell es et la rédu ction des 
part ies aya nt surtout un rôle m éca­
niq ue. Or il est b ien évi dent qu e les 
p remi ères so nt en q ue lqu e 
so r te ind épenda nt es des d i­
m ensions de l 'a nima l (l'o reill e 
in t ern e d ' un a nimal de g ra nd e 
ta ill e est, to utes propo r tions 
ga rd ées, à pein e plus g ra nd e 
q ue celle d ' un a ni m a l de pc­
t it e La ill e) ; par conlrc, les 
secondes s ui vent très 
ét ro iLcm cn t les va ri a­
Li ons de la ta i ll e . 

li n ' y a u ra it en 
sorte qu ' u ne ressem­
bla nce pa r conve r­
ge nce entre la r rgion 
oLiq uc cl 'Ericiolacerla 
c t cell e des :vra mmi­
fères . 

.... -... 

d' un e fa çon ind épenda nte , entre des 
familles voisines, des t enda nces évo­
lut ives pa ra ll èles , ca ract éri sées pa r l' ap­
pa riti on de ca ractères m ammaliens : 
t elles la r édu ction de la portion posté­
ri eure de la m a ndibul e; de l'os ca rré ; 
l 'acquisition d' un pa la is seco ndaire; 
la diminution du nombre des p ha la n­

ges; la formation d ' un trou 
obt ura t eur au bassin , e tc . 

Ces va riations identiq ues 
se produisa nt pa ra ll èlem ent 
da ns des fa mill es très vo i­

s ines peuvent être co m ­
pa rées a u x mu tat i o n s 

id en t iques ou t rès sem ­
bla bles qu e l 'o n 
obse rve da n s des 
genres a ya nt entre 
eux d 'é t roit es a m­
ni t é s. P e u t- ê t r e 

PO. 
s e"r a - t -il possib le 
d 'ét endre a u m éca­
nism e de ces va -
ri a t io n s pa ra llèles 
les explications qui 
on t ét é proposées 
pour le m éca nisme 
de ces mutatio ns . 

E n fl n l' é t ude de cc 
curi eux an im a l no us 
r évè le la présence d ' u n 
dern ier ca ract ère j a ­
ma is s ig na lé j usq u ' ici 
chez les R eptil es, m a is 
b ie n ca racLéri s t iq uc 
de bo n nomb re de 
Mamm ifères : la d ig i­
t ig ra d ie . Eri ciolacerta 
ne s' app uya it sur le 
sol que pa r l'in t e rmé­
dia ire de ses ph a la nges 

F I G. 3. - Crâ ne cl 'Ericiolacerla par va, 
vu pa r la face supérieure (cl 'ap r s \Va t­
son) x 2. S. i\l x ., se ptomaxi ll a ire; Na ., 
nasa l ; Mx .. max ill a ire; Pr. Fr. , pré­
fron ta l; L ac ., lac rymal ; P. 0 ., posto rbi­
ta ire; Sq. , sq uamosal ; T a b., t a b ul a ire ; 

E nfi n , à m esure 
qu e nous co nna is­
so ns mieux l' ensem ­
ble des Re ptiles, 
nous c on sta t o n s 
q ue cette d iv is ion 
taxo n o mi q u e n e 
correspo nd pas à 
un groupe hom o-

I. Pa r., inte rpa riéta l. 

et so n calca néum é tait construit sur le 
m êm e pla n q ue celui des Ma mmifères . 

Les a ffini t és de cette for m e peuvent 
êt re étab li es d ' un e fa çon p récise . E lle 
a ppar ti ent a u g ra nd groupe des R ep­
ti les T hériodo nt es, do nt ell e constitu e, 
a vec q uelq ues a utres genres moins 
com pièt em ent conn us, un e fa mille spé­
cia le. Dans ce m êm e grou pe des T hé­
r iodo nt es, d 'a utre fa milles (l es Cy no­
gna t hi dés, pa r exem ple) p résentent éga­
lem ent des ca ract ères de Ma mmifères . 

Nous voyo ns a in s i se m a nifest e r, 

gène, ma is renferme 
deux gro upes d 'a nima ux diiTérents, 
reli és les un s a ux Oisea ux, les a ut res 
a ux Ma mmifères. 

L e term e R eptiles exprime do nc 
s imp lem ent un stad e s tr uctural pa r 
lequ e l ces deux derni ères classes ont 
passé. 

On sera a insi pro bablem ent co nd ui t 
à l 'aba nd onn er pour le rempla ce r pa r 
des dénominatio ns nouv elles : Sau ropsi­
dés et T h éropsid és par ex em ple, q ui 
d és ig nero nt en plu s les Oisea ux e t les 
Mammifères . J EAN PIVETEAU. 


